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" 4 ÉTRANGERS NOUS REGARDENT 


— CETTE SEMAINE -— 


SITUATION POLITIQUE. - 


Le Gouverne- 





ment est dans 
une situation bien difficile. I est obligé — 
ou se croit obligé — de présenter des bilans 
truqués sur les deux problèmes essentiels. 
Son budget est conçu de manière à laisser 
croire à une réduction des dépenses mili- 
taires, ce qui n’est pas conforme aux faits 
(voir page 3). Son action sur le plan euro- 
péen est camouflée le plus possible car elle 
cherche à concilier * inconciliables. La 
conférence de Rome, où les délégués fran- 
çais n’ont reçu finalement aucune instruc- 
tion précise, se termine dans la confusion. 





LA CRISE PAYSANNE ne sera pas réglée er 

des mesures partielles 
prises au gré des circonstances. Elle exige 
un plan d'ensemble d'équipement de l'agri- 
culture; « L'Express » étudie les causes de 
la crise et analyse les propositions concrètes 
faites par le Commissariat Général au Plan 
pour augmenter de 20 0/0, d'ici 1957, la pro- 
duction agricole française (voir pages 6 et 7), 


LA FRANCE ET L'EUROPE. — La conférence 











de Rome — où 
se trouvent réunis de hauts fonctionnaires 
pour préparer un dossier technique — devait 
préfacer celle de La Haye, prévue pour le 
22 octobre, À La Haye, les ministres des 
Affaires étrangères des six peus continen- 
taux doivent prendre une décision sur la 
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— CLEFS POUR LA CHINE 
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création d'un parlement européen et d'un 
gouvernement supranational, 


La Haye sera très probablement retardée. 
Même avec du retard, le principal obstacle 
demeurera : il n’est pas possible, dans l'état 
actuel des choses, d'obtenir un accord d’une 
majorilé politique française sur la constitu- 
tion d'un véritable pouvoir supranational, 
La campagne, en France, contre cette fusion 
de souveraineté, va se faire de plus en plus 
au nom de l'Union française et l'argument 
portera. 


POLITICIENS INDOCHINOIS, — L'armée 





/ EXEMPLE ESPAGNOL, - 


Vietminh passe 
un peu partout à l'attaque, Une dure cam- 
pagne commence. Les politiciens vietna- 
miens sont, pour la plupart, en France. De 
déjeuners en diners et en conférences confi- 
dentielles, on prépare un changement de 
gouvernement et même la succession éven- 
tuelle de l'empereur Bao Dai. Le Parlement 
français apprendrait beaucoup plus de 
choses sérieuses sur les raisons profondes 
de la querre d'Indochine en enquétant sur 
nos « alliés » vietnamiens qu'en épluchant 
les affaires de piastres (voir page 3). 


Les Américains 





sont en Espagne. 
Ils y trouvent une situation d'une incroya- 
ble médiocrité, L'économie est délabrée, 





Pour comprendre ce qui arrive à un peuple 

ui se laisse glisser, on peut avec profit lire 
l'article de notre correspondant (voir page 5), 
puis aller le soir au théâtre Marigny voir le 
« Christophe Colomb » de Claudel. La chute 
est vertigineuse, 


L'IRAN ATLANTIQUE. — Le rapprochement 





entre le nouveau 
gouvernement iranien et l'Occident se fait 
rapidement. Le général Zahedi frappe par 
tous les moyens la puissante organisation 
communiste et prépare des accords stratégi- 
ques régionaux (voir page 3). 


PARIS EN PARLE, — On dort au théâtre, on 





se réveille au cinéma, on 
applaudit aux ballets, on s'enthousiasme 


pour « Christophe Colomb » (voir page 8).— 


Electronique et mondain, un renard rusé, 
dernier produit de la cybernétique, est pré- 
senté dans un cocktail par son père, le 
Français Albert Ducrocq. — Catholique et 
bouleversé, le marquis de-Cuevas attaque le 
journal du Vatican en diffamation pour 
« manque de charité chrétienne ». — Mélan- 
colique et embaumée, la baleine s'incruste 
aux Invalides, — Sardoniques et patients, 
les agents attendent la semaine prochaine 
pour distribuer les contraventions suspen- 
dues pendant quelques jours 
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courrier 





D'ACCORD 


Monsieur le Directeur, 


J'ai eu l’occasion et le plaisir de lire 
das « L'Express » l’article de mon ami 
André Monteil. 

Chacun sait notre communauté d’opi- 
nion sur les problèmes de Défense natio- 
nale, Comme lui je ne saurais me satis- 
faire d’une apparence d’armée : armée 
active d’instruction des réservistes, d'essai, 
de perfectionnement, et d'entretien des 
armes, oui; mais, par-dessus tout, armée de 
la nation, de cadres et effectifs de réserve, 
entraînée en permanence. Sa force rési- 
dera dans son nombre, son moral, la 
qualité et l’importance de son armement. 

Si elle n’a pas à son service une avia- 
tion puissante, inutile de compter sur son 
moral (..) 

Pierre MONTEL, 
Député indépendant, 
ancien ministre de l’Air 


k LA FAUSSE OPTIQUE 


Monsieur, 


On ne saurait protéger l’Europe et les 
U. S. A. contre le communisme en réar- 
mant l'Allemagne d’Adenauer, pas plus 
qu’en faisant la guerre à la Russie, On 
ne vient pas plus à bout d’une idéologie 
avec des bombes atomiques qu'avec des 
fusils à pierre ou des charges à la baïon- 
nette. 

Une nouvelle guerre faite avec les for- 
midables moyens actuels de destruction 
détruirait à coup sûr des milliers de com- 
munistes et communisants, mais elle ne 
détruirait pas le communisme. Par con- 


tre, quel qu'en soit le résultat, elle 
détruirait indubitablement de façon cer- 
taine des millions d’hommes de race 


blanche au bénéfice des Asiatiques (.…). 
On se demande si les dirigeants des 
U. S. À. et nos hommes d’Etat très chré- 
tiens en paroles ont bien réfléchi à cette 
dernière éventualité ! 


Les peuples qu’on appelle libres -ne 
souffrent pas du communisme ni par les 
communistes, ils souffrent avant tout 
d’une absence de démocratie économique 
et sociale au sein des Parlements occi- 
dentaux (...). 

Les Américains sont des gens pra- 
tiques et finiront par comprendre que 
nous avons raison. 

S'il plaît cependant aux dirigeants 
américains de s’entêter dans une straté- 
gie dépassée aujourd’hui du fait que 
l'U. R. S.S,. dispose des armes nucléaires 
et d’une puissante armée, il faut alors 
leur faire comprendre que le chemin le 
pe court pour se rendre en croisade en 

RS.S. ne passe pas par la France, mais 
par le Pôle Nord et l’Alaska (..). 

M. Stevenson a entendu Ja clameur des 
Français pour le départ d’Indochine, il 
doit aussi entendre celle des Français 
dénonçant le réarmement d’une Allema- 
gne vaincue dont la position est aujour- 
d’hui supérieure à celle des vainqueurs 
d'hier (.….). 

Quand les U.S.A. et nos dirigeants res- 
ponsables auront. fait disparaître chez 
nous la grande misère des masses labo- 
rieuses, quand les travailleurs manuels 
et intellectuels auront atteint le maxi- 
mum vital, ji sera temps à ce moment 
de proclamer notre supériorité sociale 
sur le communisme et d’encourager les 
masses à le combattre en U.R.SS. par 
peur de la contagion, mais nous sommes 
loin du « full employment » et du maxi- 
mum vital compatibles avec les ressour- 
ces énormes de la France et de l’Union 
Française, 

KR. DURAND, Marseille. 


Nous ne partageons pas la méfiance de 
M. Durand envers les Américains. Nous 
pensons comme lui que l'objectif essen- 
tiel de la politique de tout gouvernement 
français devrait être l'expansion écono- 
mique et la justice sociale, Ce n’est pas 
l'Amérique qui nous empêche de réaliser 
ce programme, mais notre propre indo- 
lence. 





Adresse : 


Abonnement à L’'EXPRESS 


UN AN : 1.500 francs 
Par avion pour l'Union Française et l'Etranger : demander nos tarifs spéciaux 
37, avenue des Champs-Elysées, PARIS 
Tél. : BAL, 19-68 (25 lignes groupées). 


(8°). 








Règlement Chèque ou virement postal , 
L'EXPRESS 7378-19 PARIS. 
Les abonnés de L'Express sont de droit membres du Club Echos. 








, 


UNE REVOLUTION AGRICOLE 


Monsieur, 


Une agriculture que certains veulent 
et croient protéger reste en fait figée, 
dans un état de « boulet ». Malgré d’heu- 
reuses exceptions, nos rendements à 
l’hectare, comme notre productivité par 
travailleur agricole, sont très inférieurs 
à ceux des pays étrangers et à ce qu’ils 
pourraient être. 

Nos possibilités riches et diverses nous 
permettraient, en accroissant les rende- 
ments à l’hectare, de nourrir toute notre 
opulation correctement et d’exporter, 

’augmentation de la productivité du 
travail réduirait la main-d'œuvre, dimi- 
nuerait le prix de revient, il en résulte- 
rait une amélioration du niveau de vie 
de tous et la possibilité de lutter sur les 
marchés internationaux. 

Seulement, cette politique d’augmenta- 
tion de la production quantitative et qua- 
litative accompagnée d’une diminution 
du nombre d’agriculteurs suppose toute 
une redistribution de notre économie. 
Celle-ci nécessiterait d’importantes modi- 
fications dans des domaines très dif- 
férents (structure et régime foncier, cadre 
juridique, etc.) ; elle demanderait d’im- 
portants investissements, l’extension de 
l’enseignement agricole, le développement 
de la recherche agronomique et de la 
vulgarisation, etc, On aboutirait à un 
exode rural (ce qui n’empêcherait pas 
une meilleure répartition de la popula- 
tion active sur le territoire agricole) vers 
d’autres activités productrices (expansion 
de l’industrie). Les conséquences qui 
dépasseraient le cadre de l’agriculture 
toucheraient à la sociologie, la politique, 
voire la morale (...). 

Plus d’un tiers de nos parlementaires 
représentent « cette France économique- 
ment faible » et s’enferment dans la 
défense de ee curieux privilège qu'ont 
leurs électeurs. 

Veuillez recevoir, etc. 

R. BOUCHET. 


Versailles. 


L'Express publie une étude sur les 
problèmes agricoles en France, dans ce 
numéro, en page 6 


a 
UN JEUNE SUR L’INDOCHINE 


Monsieur le Directeur, 


J'ai vingt-trois ans, le problème de 
l’Indochine me bouleverse. Je me suis 
obligé à vous écrire pour dire ce que 
beaucoup de mes camarades et moi-même 
pensons. 





Problème N° 14 
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HORIZONTALEMENT, — 1. Ils le font quand 
ils le sont. — 2, Réglementer la chose publique, 
— 3. Symbole d'un poison violent; Arrose les 
Audomarois, — 4, Voit déambuler des insu- 
laires; Transparent une fois clivé. — 5. Iden- 
tique à Rome; Ilnquiétant quand Ja fable le 
recouvre de farine, — 6. Relie la graine au pla- 
centa. — 7. Familier de « Paris Insolite ». 
— #, En Irlande; Lancé par la vigie — 9. 
Hausser;, Abréviation protocolaire. 


VERTICALEMENT. — 1, Qualifie souvent 
l'économie moderne. — II. Laissé pour compte; 
Pronom. _ II. Initiales d'un compositeur 
norvégien; Ne se renconîre que dans le milieu. 
— IV, Note; Règne sur un territoire qui doit 
éa richesse à ses hydrocarbures, — V. Poème 
de Kipling; Matière première de la femme, — 
VI. Se fait avec les jambes. — VII Rendre 


rauque, — VIII Adverbe; Précèdent les car- 
reaux. — IX, Initiales d'un président, oncle 
d'un président; Initiales d'un poète raccourci; 


Gorge de poulie. 


Solution du problème N° 13 
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Je n’écris pas pour que des extraits de 
cette lettre soient publiés, bien que, fran. 
chement, cela me fasse plaisir, mais seu 
lement pour que vous soyez davantage 
convaincu que la jeunesse comprend mal, 
très mal ce qui se passe. 

La jeunesse s’est retrouvée dans la 
Résistance. Elle se demande avec angoisse 
si nous ne luttons pas contre une autre 
Résistance, Elle se demande de plus en 
plus si elle n’est pas trompée, trahie 
même par des hommes qui ont décidé 
que l’anticommunisme expliquerait main- 
tenant toutes leurs erreurs et leurs fai- 
blesses. 

Ne parlons pas des scandales ! Cela 
n’est même plus l'essentiel ! Hélas ! 

Je crains, si ce chemin doit encore 
longtemps être suivi, que la jeunesse ne 
se détourne complètement de notre ré- 
gime et ne suive ceux ou celui qui aura 
pitié d’elle… ou se servira d’elle. 

Que mes propos soient ridicules, Mon- 
sieur le Directeur, je le souhaite le pre- 
mier, mais je n’en suis pas certain. 

Veuilez agréer, etc. 


Paul OCOQUILLON. 
Paris. 


- 
MOINS ENVIE DE MOURIR 


Monsieur le Rédacteur en Chef, 
Notre attention a été tout spécialement 
attirée sur le paragraphe que vous avez 
consacré à la protection des passagers 
des voitures automobiles. Cette question 
nous intéresse au plus haut point, car 
nous avons, dès 1952, organisé un 
concours en vue de rechercher des solu- 
tions susceptibles de réduire le nombre 
et la gravité des accidents dont sont trop 
souvent victimes les conducteurs et les 
passagers des voitures particulières. 

Ce concours n’a pas donné, jusqu’à 
présent, les résultats que nous en atten- 
dions ; la plupart des solutions qui nous 
ont été présentées intéressaient unique- 
ment Ja protection du conducteur. Mais 
nous avons reconduit notre concours 
pour 1954, et nous avons constaté avec 
grand plaisir, que l’idée faisait son che- 
min, puisque différents constructeurs de 
voitures de série ont déjà adopté plu- 
sieurs formules permettant de limiter les 
risques d’accidents. 

ous approuvons donc pleinement le 
troisième paragraphe de votre article 
intitulé « A quoi pourrait servir le 
Salon », et nous vous remercions d’avoir 
consacré quelques lignes à cette impor- 
tante question qui, jusqu’à présent, ne 
retenait pas suffisamment, il faut bien 
le dire, l'attention des usagers de l’au- 


tomobile. 
F. GERAUD, 


Secrétaire général, 
du Touring Club de France, 
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O NNAGES AUTOMOBILES 
ETABLISSEMENTS 


Georges DESCHAMPS 


76, 78, quai de la Loire - PARIS-19* 
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le sens des événements 





E gouvernement présente, cette se- 
L maine, son budget pour l’année 

1954, devant les commissions du 
Parlement. 

C'est, en quelque sorte, une somme 
de son orientation. économique, Un 
budget rassemble et résume une poli- 
tique. 

Pe plus, cette fois, les ministres lui 
ont fait une active publicité, Le gou- 
vernement fonde sa réputation sur la 
« nouveauté » de ce, budget par rap- 
port aux précédents. Nouveauté due, 
officiellement, à deux caractéristiques : 

— « Pour la première fois depuis 
trente ans », la masse budgétaire totale 
est diruinuée par rapport à celle de 
l'année dernière ; 

— les charges militaires — impro- 
ductives — qui pèsent sur la nation 
sont largement réduites grâce à l’aide 
américaine, 

Selon les derniers chiffres officiels, 
ce budget apparaît en réduction d’en- 
viron 45 milliards, parce qu’il se pré- 
sénte ainsi par rapport au précédent, 

En plus : 80 milliards d’augmenta- 
tion pour les dépenses civiles de fonc- 
tionnement ; 

En moins 125 milliards pour les 
dépenses militaires et une somme 
encore inévaluée pour les dépenses 
de construction et d’investissements. 

Au budget ainsi présenté on pourrait 
adresser des remarques sévères, comme 
l'ont déjà fait plusieurs orateurs au 
Parlement cette semaine. 

Il semble en effet que l’on pourrait 
critiquer le fait qu’au moment où le 
ministre des Finances parle de lutter 
contre la recession économique, il 
oublie de se servir du levier le plus 
efficace d'expansion et qu'il a sous 
la main : transférer les économies 
faites sur les dépenses militaires au 
sécteur d’investissements productifs. 

Cependant cette critique, très répan- 
due, est sans fondement. Elle repose 
sur les déclarations officielles, elle ne 
correspond pas à la réalité, Cette réa- 
lité- est que la réduction des charges 
militaires n'existe pas, que ces charges 
sont, au contraire — pour 1954 — en 
augmentation ; et que, d’autre part, la 
réduction de la masse budgétaire 
(« pour la première fois depuis 30 
ans ») n’est qu'un artifice d'écriture. 
Essayons de montrer comment, 


L’artifice et la réalité 


Toute la présentation budgétaire du 
gouvernement repose sur une seule 
nouveauté : la supplément d’aide que 
l'Amérique vient de nous accorder et 
qui est de 135 milliards. Cette aide est 
destinée au financement de la guerre 
d'Indochine et, en particulier, à l’équi- 
pement de l’armée vietnamienne. 

Ayant cette somme, le gouvernement 
dit : « L'année dernière nous avions,au 
budget militaire, une somme de 90 mil- 
liards au titre du développement de 


LE DER 


E calme de la situation en Iran 
L n’est qu'apparent. 

La préoccupation urgente du 
gouvernement, présidé par le général 
Zahedi, est de trouver des capitaux 
pour redresser une situation écono- 
mique très précaire, Dans la re- 
cherche de bailleurs de fonds, le 
choix est limité Londres ou Was- 
hington, Les contreparties qui peu- 
vent leur être offertes sont également 
limitées. 

L'aide sterling ne peut être envi- 
sagée que dans le cadre d’une remise 
en marche de l’industrie pétrolière. 
C'est là une perspective éloignée. 

Quant aux dollars, si leur débit est 
pes important que sous Mossadegh, 
es Etats-Unis ne semblent pas s'être 
décidés à en inonder le marché per- 
san. Les premiers secours accordés 
au vainqueur de Mossadegh ne dé- 
passent pas 5 millions de dollars par 
mois, c’est-à-dire un niveau à peine 
suffisant pour le paiement des trai- 
tements et le règlement des dépenses 
Courantes. On est loin encore des 200 
millions de dollars réclamés par Za- 
hedi. Le seul espoir que puisse nour- 
ri ce dernier de voir s’accroitre 
l'aide américaine dépendra des suc- 
cès enregistrés dans la lutte contre le 
Communisine. 


A l'intérieur, Flimportant parti 
Cotymuniste — le Toudeh — consti- 
lue une hypothèque que les autorités 
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l’armée vietnamienne ; cette année, ce 
sont les Américains qui payent cette 
somme, nous la supprimons du bud- 
get, » D'où la réduction proclamée de 
la masse budgétaire, et surtout la ré- 
duetion de la charge militaire — im- 
productive — qui pèse sur le pays. 

Or derrière cette apparence, ou plus 
exactement cet artifice comptable, la 
réalité économique se présente ainsi : 

1° Cette année, les dépenses d’ar- 
mement et d'équipement militaire pour 
l’armée vietnamienne vont être de 135 
milliards au lieu de 90 l’année der- 
nière. 

On dit que cette fois ce sont les 
Américains qui payent. Nous obtenons 
en effet des dollars, ce qui vient amé- 
liorer notre déficit extérieur. Mais 
cela ne change rien au fait que c'est 
l'industrie française qui fournit les 
commandes militaires, que ce sont des 
hommes, des machines, des matériaux 
français qui sont utilisés à faire de 
l'armement et de l'équipement mili- 
taires. 





LES CARACTERISTIQUES DU VRAI BUDGET 1954 


rantis d'alcool » par le gouvernement 
ont sur l'agriculture : une distorsion 
de toute la structure dans un sens 
improduetif. 

C'est cette distorsion, cette charge, 
qui est bien maintenant augmentée 
par rapport à l'année dernière. Ce 
n'est pas en la soustrayant au budget 
qu'on l'enlève à l'économie. 


2° Le gouvernement ne peut pas, en 
rigueur, amputer sa masse budgétaire 
d'une somme équivalente à l’aide four- 
nie par les Américains. Le budget est 
l'ensemble des fonds qui sont gérés 
par l'Etat dans l’année économique. La 
production militaire, qui est payée par 
la contrepartie de l'aide américaine, 
est donc évidemment — tout autant 
que l'année dernière — partie inté- 
grante de la masse budgétaire. 

Ce n’est pas en faisant passer par 
une rubrique « Compte Spécial > cette 
partie des fonds publics qui est sub- 
ventionnée par l'Amérique qu'on en 
change la nature. 














Cette demande pour l'armement pèse 
sur le secteur de l’économie qui aurait 
à alimenter un effort pour l'investis- 
sement. Ce secteur ne peut pas sup- 
porter simultanément un accroisse- 
ment de l'armement et de l’investisse- 
ment. 

L'aide américaine, telle qu’elle est 
maintenant employée (pour. l’arme- 
ment et pour l'Indochine), revient, en 
somme, à une exportation garantie de 
« produits militaires > (armement) 
et de « services >» (Indochine). 


On oriente ainsi de plus en plus 
l'ensemble de l’économie française 
vers cette exportation. La situation 
de notre économie s'adapte, de pro- 
che en proche, à ce marché. Nous 
nous spécialisons dans une économie 
militarisée, c’est-à-dire improductive 
pour l'avenir. Finalement, toute cette 
opération revient, pour améliorer 
notre déficit immédiat en devises, à 
sacrifier l'avenir de notre appareil de 


production. C’est exactement un 
« désinvestissement », le contraire 
d’un investissement. 


On peut dire que cette « milita- 
risation garantie > a, sur l’ensemble 
de l’économie française, un effet 
analogue à celui que les « achats ga- 


© La masse budgétaire est en augmentation. 
© Les charges militaires sont accrues. 


© Les investissements publics seront réduits. 








, 


Jamais on n'avait songé à enlever 
du budget la contrepartie de l’aide 
américaine, même lorsqu'elle était 
affectée à des investissements, Ce 
genre de camouflage est moins justifié 
encore aujourd’hui, puisqu'il s’agit 
d'armements. 


Vers la stagnation 


permanente 


Si l’on veut donc bien comparer les 
choses comparables on est amené à 
conclure : 

1° Que la masse budgétaire est en 
augmentation très nette sur la précé- 
dente ; 

2° Que la charge militaire sera en 
augmentation sensible sur l’année 
dernière. 

Il faudrait d’ailleurs tenir compte, 
en plus, des commandes d'armement 
off shore qui sont, elles aussi, en aug- 
mentation sur l’année dernière et vont 
encore accroître la charge. 

Le bilan de l’action économique du 
gouvernement, reflété dans son budget, 
se résumera done à une diminution 
des investissements productifs finan 
cés par l'Etat, et un accroissement de 
la charge militaire. 
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ne peuvent prétendre lever qu’en 


s’attaquant directement aux racines 
du mal qui ont permis son éclosion 1 
la misère sociale, Les plans de grands 
travaux ne sauraient être abordés 


dans les conditions actuelles de la 
Trésorerie, La lutte contre le com- 
munisme doit donc se contenter 


d'opérations spectaculaires de répres- 
sion dont les effets ne semblent pas 
convaincants, mais qui peuvent per- 
mettre à un éventuel € Iran Lobby » 
de fléchir le Congrès en faveur du 
nouveau régime iranien, 

Sur le plan extérieur, l'Iran est 
particulièrement vulnérable en raison 
de ses 2.500 kilomètres de frontières 


communes avec l'URSS. Il semble 
insensé d'envisager un dispositif de 
défense linéaire comparable aux ins- 
tallations turques. La constitution 
d'une nombreuse armée, dotée d'un 
matériel lourd parait également ex- 
clue pour le moment, Mais la proxi- 
mité de l’'U.R.S.S. donne à l'Iran une 
valeur stratégique certaine. Les 
champs pétrolifères du Caucase, qui 
fournissent près de 50 0/0 de la pro- 
duction soviétique, ne sont qu’à quel- 
ques centaines de kilomètres d'éven- 
tuelles bases iraniennes. Même sans 
installations coûteuses, le nord du 
pays peut être aménagé en champ de 
manœuvre pour des forces légères 


A VÉRITÉ SUR LE NOUVEAU BUDGET 


Ainsi retrouve-t-on la vérité sur la 
politique gouvernementale, Les criti- 
ques que l’on adresse au ministre des 
Finances sur le fait qu'il risque d’ag- 
graver la crise par une déflation des 
masses budgétaires ne sont pas fon- 
dées. En revanche, les proclamations 
officielles ne le sont pas non plus. 


La réalité derrière cette fausse con- 
troverse c'est que le gouvernement, 
ayant résolu, avec les Américains, de 
fixer certains objectifs militaires en 
Indochine, a accroché l'économie fran- 
Ççaise à cette politique, 

Le glissement d'une grande partie de 
l'économie française vers une écono- 
mie d'armement s'en trouve accentué, 

Pour mesu:er ce glissement on peut 
regarder les chiffres : 

— Entre 1950 et 1953 le revenu na- 
tional français est passé de 9.500 mil- 
liards à 13500 milliards. C'est-à-dire, 
compte tenu de l'augmentation des 
prix, que le produit national en valeur 
réelle est resté le même ; 

— De 1950 à aujourd'hui les dé- 
penses militaires sont passées de 475 
milliards à 1.300 milliards environ. En 
francs d'aujourd'hui, les 475 milliards 
en représentent à peu près 700, L'aug- 
mentation de la charge militaire sur 
ee ur française est, ainsi de 
) 0/0. 


Une telle augmentation de la charge 
militaire, dans une économie dont la 
production totale est restée constante, 
est évidemment prélevée sur la pro- 
duction des biens de consommation ou 
des biens d'investissements pour l'ave- 
nir, C'est l'explication, en grande par- 
tie, du malaise social et de la stagna- 
tion. 


D'autre part en acceptant, en échange 


de l'aide américaine, de stériliser 
ainsi une part constante — et même, 
nous l'avons vu, croissante — de notre 


potentiel de production, on condamne 
tout espoir de retrouver notre équi- 
libre économique et notre indépen- 
dance, On donne à l’aide américaine le 
caractère d'une nécessité permanente 
et l’on confirme la stagnation de notre 
niveau de vie, C'est exactement le con- 
traire de ce que l'aide du type Mar- 
shall cherchait à réaliser, 

Aujourd'hui, le gouvernement ac- 
croit cctle charge, Il est-en droit de 
considérer que c'est dans l'intérêt su- 
périeur du pays. Il est libre de juger 
que la France doit se fixer pour tâche 
essentielle de développer la guerre 
d’'Indochine et son effort d'armement, 

Ce qu'on doit, en tout cas, constater, 
c'est qu'il n'a pas le courage d'affir- 
mer cetle politique, soit qu'il n'ait pas 
conscience de la faire, soit qu'il pré- 
fère la cacher en proclamant une 
évolution en sens inverse. 

IL serait souhaitable, à tous points 
de vue, que le gouvernement prenne 
la responsabilité de la politique qu'il 
poursuit. 


NIER MAILLON ATLANTIQUE 


ui viendraient former l'aile droite 


u dispositif turc. 


C'est pourquoi, depuis pe 
jours, les contacts se multiplient 
entre les milieux militaires proche- 
orientaux et les états majors anglo- 
américains. Toutes ces activités ont 
our centre la Turquie à l'Ouest, et le 
Pakistan à l'Est. 


Le commandant en chef du Pakis- 
tan a effectué dernièrement une vi- 
site des installations défensives tur- 
ques. Selon des sources britanniques, 
les chefs militaires des deux pays 
auraient discuté des possibilités de 
défense du Proche-Orient, Un mail: 
lon manquait encore à la chaîne r 
prolonger jusqu'au cœur de l'Asie le 
dispositf atlantique de défense : 
c'est ce qui constitue le « vide ira- 
nien ». Les dirigeants actuels de 
l'Iran, du chah au général Zahedi, 
sont entièrement convaincus de ln 
nécessité de combler ce vide et d’ali- 
gner leur pays dans le camp oeeci- 
dental. Reste à vainere une opinion 
publique fermement neutralisie. Au 
ieu de l’affronter ouvertement, l'en- 
tourage du souverain semble décidé à 
mettre sur pied une organisation à 
caractère islamique qai, en liaison 
avec Îles autres pays musulmans, 
ourrait prétendre lutter contre 
‘Union soviétique sans être en ap- 
parence « inféodée » aux Occi- 
dentaux. 
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Un Etat communiste 
aux Indes ? 


E gouvernement de l'Etat indien de Travan- 

core-Cochin vient d’être. renversé -par une 

coalition de gauche, ,à l’occasion d’un vote 
sur la question de confiance. Le Maharadjah de 
Travancore a ordonné la dissolution de l’Assem- 
blée et la préparation de nouvelles élections. Les 
communistes espèrent obtenir suffisamment de 
voix pour pouvoir constituer le premier gouver- 
nement « rouge » de l'Inde. Le Pandit Nehru 
aurait l'intention d'intervenir . personnellement 
dans la campagne électorale, qui constituera la 
première grande épreuve de force entre le parti 
communiste indien et le parti du Congrès. Une 
victoire du premier pourrait avoir des consé- 
quences extrêmement importantes sur le dévelop- 
pement du communisme aux Indes, et, à longue 
échéance, sur l'orientation de la politique étran- 
gère du gouvernement de New-Delhi. 


Le général et le Quai d'Orsay 


Dans un discours pro- 
noncé à Oran le 3 octo- 
bre, le général Corni- 
glion - Molinier, ministre 
d'Etat et membre du 
groupe R.P.F., a déclaré : 

« il existe une nation 
franco-africaine, au mé- 
me titre et avec le même 
droit d'exister que toute 
autre communauté, bri- 
tannique, soviétique ou 
américaine, Omettre cette 
structure existante quand 
on cherche à en former 
de nouvelles, ce serait 
aller vers de grandes dif- 
ficultés, et peut-être vers 
de tragiques échecs (.….) Je n’imagine pas l’en- 
trée de la France dans une communauté quelcon- 
que, qu'elle soit économique, politique, militaire 
ou culturelle, sans que l'Afrique y entre avec elle, 
et de plein droit. » 


Au même moment les représentants français à 
la Conférence de Rome, chargée d'étudier les sta- 
tuts de la future Communauté européenne, ont 
reçu pour instructions de laisser les Territoires 
d'outre-mer en dehors de la Communauté. 





CORNIGLION-MOLINIER 


Tito et Strasbourg 


Des informations de 
Belgrade indiquent que 
le gouvernement yougo- 
slave suit de très près le 
développement de l'inté- 
gration européenne. L'in- 
térêt qu'il porte, en par- 
ticulier, au pool charbon- 
acier, est confirmé par 
le transfert du consulat 

ougoslave de Metz à 
Strasbourg, et par son 
élévation au rang de 
consulat général. 

Sans aller jusqu’à en- 
visager l'entrée de la 
Yougoslavie comme 
membre de plein droit 
dans la Communauté européenne, le maréchal Tito 
étudie la possibilité de s'associer étroitement aux 
divers organismes supra-nationaux. Ce désir de 
rapprochement justifié par la rupture totale des 
relations économiques entre la Yougoslavie et les 
pays de l'Est, est cependant tempéré par la crainte 
de voir « l’Europe intégrée » devenir un bloc 
agressif au même titre que le bloc soviétique. Les 
dirigeants de Belgrade estiment que l'impossibilité 
d’une telle évolution n'a pas été démontrée, 





Le maréchal TITO 


Les informations américaines 


sur l'U.R.S.S. 


Les dirigeants améri- 
cains apparemment Îles 
mieux placés pour appré- 
cier les possibilités of- 
fensives de la Russie 
paraissent avoir quelque 
mal à dégager une « vé- 
rité commune ». 

Le 4 octobre, M. Flem- 
ming, directeur des ser- 
vices de défense améri- 
cains, affirmait : 

« L'Union Soviétique «à 
dès maintenant suffisam- 
ment de bombes à hydro- 
gène « transportables >» 
pour déclencher une atta- 
que-surprise qui ferait 
des millions de victimes. » 

Deux jours plus tard, le secrétaire d'Etat à la 
Défense, Charles Wilson, déclarait : 

«L'Union Soviétique ne dispose, pour 
l'instant, d'aucune bombe à hydrogène transpor- 
table, et n'en possédera pas suffisamment pour 
déclencher une guerre avant au moins trois ans. » 





Charles WILSON 
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Nouvelle position 
des travaillistes 


Le Congrès de Margate 
a marqué le retour au 
réalisme de la droite et 
de la. gauche travailliste. 
Chaque groupe a reconnu 
qu'il ne pouvait renver- 
ser l'équilibre des forces 
sans rompre l'unité in- 
dispensable du parti. 

Adoptant l’essentiel du 
programme extérieur bé- 
vaniste, les délégués, 
M. Attlee en tête, se sont 
prononcés contre le ré- 
armement de l’Allemagne 
et pour une rencontre 
des trois Grands. 

Ils se sont efforcés 
d'oublier que de cette même tribune de Margate, 
M. Ernest Bevin, partisan du réarmement  alle- 
mand, avait un jour dénoncé avec véhémence les 
« coups de poignard dans le dos >» de la gauche, 
et que M. Attlee lui-même ridiculisait il n’y a pas 
si longtemps l’idée d’une rencontre personnelle 
avec les maitres du Kremlin. 





Aneurin BEVAN 


Reconversion soviétique 


AR un décret du 29 septembre, le gouverne- 
P ment soviétique a ordonné la reconversion 

de plusieurs usines de véhicules militaires 
en usines de tracteurs agricoles, 

Cette mesure s'inscrit dans le cadre de la cam- 
pagne de développement agricole lancée il y a 
quelques mois. Malgré cette reconversion, la pro- 
duction totale de tracteurs ne dépassera pas en 
1954 le niveau qu'elle avait déjà atteint en 1949. 
Ces chiffres semblent indiquer que le gouverne- 
ment avait été obligé, pendant la guerre de Corée, 
d’affecter certaines usines de tracteurs à la pro- 
duction d’engins militaires, La signature de l’ar- 
mistice lui permet aujourd’hui de faire l’opération 
inverse. 


La date pour l’Elysée 


Pour l'élection du Pré- 
sident de la République, 
le Bureau de l’Assemblée 
nationale avait retenu en 
principe la date du jeudi 
17 décembre. Mais il 
avait en même temps dé- 
cidé, dès avant les va- 
cances parlementaires, de 
prendre par courtoisie 
l’avis du Président du 
Conseil de la République 
sur cette date. 

M. Monnerville n’a pas 
encore répondu. Mais 
M. Albert Sarraut a de- 
mandé qu'une date plus 
éloignée soit envisagée. 
IH souhaite en effet que l'Assemblée de l’Union 
française, dont la participation à l'élection prési- 
dentielle consiste à prêter ses locaux pour la 
réunion du Congrès, soit en mesure de siéger jus- 
qu’à la mi-décembre pour installer ses nouveaux 
membres et procéder au renouvellement de son 
Bureau. 





Albert SARRAUT 


Dispersion atomique 


E professeu- Heirenberg, spécialiste aHemand 

des recherches nucléaires, vient d'annoncer 

que la République fédérale allait entre- 
prendre la construction d’un centre de production 
atomique. 

On apprend, d'autre part, que, pour « remer- 
cier » les Belges de leur livrer l’uranium du 
Congo, les Américains ont décidé de les aider à 
construire un centre de recherches nucléaires en 
Belgique. 

Cette dispersion de la recherche atomique est 
regrettable. Dans le domaine atomique, les diffé- 
rents pays d'Europe occidentale en sont à peu près 
au même point, et une véritable € mise en com- 
mun » serait certainement possible. Les gouver- 
nements parlent beaucoup de « l'intégration euro- 
péenne », même dans les domaines où les diffi- 
cultés sont immenses, mais ils sont en train de 
perdre une excellente occasion de la réaliser dans 
un secteur précis où les nouveautés de la tech- 
nique justifient un effort commun sans avoir à 
surmonter les obstacles de la tradition et des 
situations établies. 


Le 6 octobre 


UE cherchait la C.G.T., le 6 octobre, en de- 
Q mandant des manifestations de grèves le 
jour de la rentrée du Parlement ? 

Sans nul doute la réédition du 4 août qui, d’après 
elle, fut l’occasion du récent mouvement généra- 
lisé. Pour cela, elle comptait sur le mécontente- 
ment entretenu par les sanctions et le non-paie- 

ment des jours de grèves. 

Maïs les dirigeants de la C.G.T, savent bien que 
l'unité à la. base, en août dernier, ne s’est pas tou- 


——_—— 


jours faite à son profit. C'est pourquoi ils ont 
essayé de renouer, même à la faveur d’un moÿ- 
vement platonique, une unité qui s’en va. 


Il est difficile de savoir si la journée du 6 0e. 
tobre a répondu à l'attente de ‘la C.G.T. Elle seraït 
passée presque inaperçue si elle n'avait eu liéy 
dans une situation particulièrement difficile, dont 
la C.G.T, voulait profiter. Elle s'efforce actuellé 
ment de reprendre en main l'initiative des moy. 
vements. Première tentative; il y en aura d’autré 


Stevenson cherche à gauche 


Des observations qu'il 
a pu faire pendant son 
tour du monde, et depuis 
sa reprise de contact 
avec les milieux influents 
américains, M. Stevenson 
a tiré deux conclusionss 

I. — I} à eu tort de $ 
présenter aux élections 
en 1952. Ses chancés 
pour 1956 auraient été 
excellentes s'il ne trai 
nait pas derrière lui .le 
handicap d’une première 
défaite. 

IL. — Le président Tri 
man lui a beaucoup nti 
pendant la campagie 
électorale. I ne doit négliger aucun effort pour Mi 
arracher le contrôle du parti démocrate qu'il dé: 
tient encore. Une grande chance lui est cependant 
offerte : l’opposition croissante des syndicats à 
la politique républicaine rend maintenant possible 
un rapprochement du parti démocrate et du C.IL@, 
On parle déjà d’une équipe Stevenson-Reuthet, 
Cette coalition permettrait à M. Stevenson d’ob: 
tenir sur sa gauche le soutien que les grandes 
organisations démocrates lui refusent encore. 


À la gloire de la Chine 


LONDRES, au cours d’un banquet donné à 
A l’occasion de la « Journée nationale de la 

Chine populaire », 200 industriels anglais 
ont applaudi le vicomte Elibank, qui réclamait 
l'extension du commerce avec les communistes, 
L'orateur insista pour que le gouvernement bri- 
tannique obtienne des Nations Unies la suppres- 
sion de l’embargo sur le matériel stratégique à 
destination de la Chine. 

« La Chine de Mao Tse Toung, a-t-il dit, est en 
train de réaliser sa destinée, qui est de devenir 
une des plus grandes nations du monde. » 

L'assistance applaudit vivement. Elle était com- 
posée exclusivement de banquiers, de fabricants 
d'automobiles, d’armateurs et d’industriels. 





Walter REUTHER 


Le nouveau Varga 


ACADEMICIEN soviétique Eugène Varga vient 
de rééditer son ouvrage sur « l’économie ct 
la politique des pays impérialistes ». On se 

souvient que la première édition de Flouvrage 
avait été violemment critiquée par les membres 
de l’Académie des Sciences soviétique. Ils avaient 
reproché à M. Varga de « séparer l'économie de 
la politique », et de soutenir à tort que les crises 
n'étaient pas inévitables en régime capitaliste. Ces 
erreurs ont été corrigées dans la nouvelle édition. 

L'auteur prédit que « les contradictions internes 
du capitalisme engendreront une crise sévère qui 
aura -pour résultat de faire tomber la production 
à un niveau inférieur à celui d'avant guerre ». 

Fr PAR 
Répétition 

VANT de se rencontrer dans le débat le plus 
passionné de la législature, quatre chefs 
de file de la bataille sur l’armée européenne 

vont « se battre » en public vendredi prochain 
16 octobre. 

MM. René Mayer et Guy Mollet (pour), Gaston 
Palewski et Pierre André (contre) vont participer 
à un déjeuner-débat au Pavillon Dauphine. Cette 
prise d’armes est organisée par notre confrère 
« L'Opinion en 24 heures ». 


Pella n’est pas Gasperi 


On pourrait s'aperce- 
voir bientôt que la poli- 
tique étrangère italienne 
de M. Pella n'est pas tout 
à fait la même que celle 
de M, de Gasperi. 

M. Pella, financier de 
son état, a une vue plus 
commerciale des choses. 
Il pense que la bonne 
politique se fait sur la 
base du « donnant don- 
nant », Et il n’a pas peur 
d'entrer en conflit avec 
les Etats-Unis. C’est lui 
qui s'était offert le luxe 
autrefois de refuser pu- 
rement et simplement les 
conclusions du fameux Comité des Sages sur les 
dépenses militaires atlantiques. 





Giuseppe PELLA 


Pella n'a pas, d'autre part, la forte position 
intérieure de Gasperi. Il ne peut se permettre de 
céder sur Trieste, question qui « polarise > la 
sensibilité italienne, Et, sans le dire explicitement, 
il laisse entendre que la ratification de da C.E.D. 
sera liée à la solution du problème du territoire. 


L'EXPRESS. — 10 OCTOBRE 1955 
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LA SUCCESSION DE BAO DAÏ 


» OPINION française a, de temps 
L à autre, la nette sensation que 
le petit groupe des dirigeants 
vietnamiens est profondément travaillé 
par d'obscures intrigues, Puis, un voile 
pudique est tiré sur les réactions révé- 
latrices des ministres de Bao Dai. 


Pourtant, il ne s’agit pas d’une ef- 
fervescence- accidentelle, mais bien du 
climat permanent de la politique viet- 
npam‘enn-, Et l'a mosphère.: touble 











Marc JACQUET et BAO DAI 
Qui s’en ira le premier ? 


DANS QUEL ETAT 


(D'un correspondant particulier) 


Es Etats-Unis viennent d'obtenir 
en Espagne des bases et des 
positions stratégiques précieu- 
ses, encore qu'ils aient déjà com- 
mencé à les utiliser depuis quelque 
temps °et. que les Soviets en soient 


‘bien conscients puisque l'article sur 


l'Espagne du dernier tome paru de 
« l'Encyclopédie soviétique » est 
illustré d’une photographie montrant 


la flotte américaine dans un port 
espagnol. 


Une autre photographie représente 
de maigres enfants espagnols en hail- 
Jons. Du plan stratégique, on, passe 
au plan économique. Et les deux pro- 
blèmes sont étroitement liés : la sé- 
cheresse de cette année, causant une 
perte de récolte de plus du quart, a 
télé un facteur essentiel pour amener 
Franco à cesser de finasser avec les 
négociateurs américains et ceux-ci 
ont utilisé cet atout. Les prières dites 
dans toutes les églises espagnoles 
s'étant révélées inefficaces, en dépit 
du Concordat, il a bien fallu implorer 
des dollars. 

Dans quel état est l'Espagne ? 

Quinze ans : de . régime franquiste 


n'ont pas réussi à améliorer beau- 
coup Les conditions de l'économie 


espagnole, La population s'accroit de 
200.006 chaque année, mais la pro- 
duction agricole ne s’est même pas 
Maintenue aux niveaux déjà insuffi- 
Sants d'avant la guerre civile. 


La zone irriguée (le Campo de 
regadio) ne s'est pas accrue, faute 
de travaux; et les plateaux secs 


(Campo de seccado) faute d'engrais 
ne produisent pas suffisamment de 
froment. Les importations de trac- 
teurs sont insignifiantes, les animaux 
de trait en nombre insuffisant, et la 
récolte se fait le plus souvent non à 
la faux mais à la faucille. 

_Les grands propriétaires ne se sou- 
Cient pas d'effectuer des investisse- 
ments, et le gouvernement n’a. pas 
tendance à diviser les latifundia. Le 
résultat : une production qui ne per- 
met d'assurer qu'un niveau alimen- 
laire parmi les plus faibles d'Europe. 
€ ralionnement ayant été supprimé, 
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créée par ces intrigues s'est encore 
alourdie ces derniers jours. 

L'enjeu de la lutte acharnée que se 
livrent actuellement les leaders du 
Vietnam n’est pas seulement la suc- 
cession, virtuellement ouverte, du pré- 
sident du Conseil, M. Van Tam. C'est 
surtout la constitution du Conseil de 
Régence qui serait mis en place au 
cas où Bao Daï abdiquerait, Or cette 
éventualité est maintenant considérée 
comme probable et mème proche par 
les dirigeants politiques du Vietnam. 


Les manœuvres 


Ainsi, des conversations rassem- 
blaient, la semaine dernière, à Paris, 
deux anciens présidents du Conseil : 
M. Tran Van Huu et le général Xuan, 
avec M. Ngo Dinh Diem, qui joue un 
rôle discret, mais fort important, Ces 
négociations sont considérées comme 
préparant un Conseil de Régence, 

A ces rencontres manquait une qua- 
trième personnalité qui pourrait fort 
bien assumer des responsabilités ma- 
jeures dans une légende : le prince 
Buu Loc, ambassadeur du Vietnam à 
Paris et cousin de l’empereur. 

Chargé récemment de porter à Sai- 
gon un message du souverain au 
Congrès nationaliste qui s'ouvræ le 
12 octobre, l’émissaire a entouré son 
arrivée en Indochine d’une publicité 
considérable, prononçant même, à titre 
personnel, une allocution radiodiffu- 
sée qui précéda de plusieurs jours la 
publication du message impérial et lui 
retira une bonne part de son impor- 
tance. Le prince mit ensuite à profit 
sa courte mission pour prendre un 
grand nombre de contacts personnels 
et parcourir le Vietnam du nord au 
sud, Son attitude expliquerait, assure- 
t-on, l’amertume que manifeste l’em- 
pereur Bao Dai. 

Le voyage du prince avait cependant 
été précédé d’une longue conférence 
avec le souverain qui l'avait reçu à 
Genève, où il réside, en compagnie de 
M. Tran Van Huu. 

Ce dernier semble, de tous, le plus 
impatient. Sa fortune considérable, 


c'est maintenant le rationnement par 
l'argent. s 

Les salaires officiels sont bloqués 
depuis 1950 à des niveaux incroyable- 
ment bas: de l’ordre de 250 francs 
par jour. D'innombrables suppléments 
variés, mais très faibles, s'y ajoutent, 
et parviennent parfois à le porter à 
400 fr. par jour, Les ouvriers ne pou- 
vant faire vivre leurs familles avec 
de tels salaires sont obligés de se 
« débrouiller » et font souvent, après 
leur travail, divers petits travaux. 
Des fonctionnaires s'arrangent même 
pour occuper deux emplois publics. 


Le gouvernement franquiste n’a ja- 
mais élabli de plan économique et de 
programme  d’investissements, com- 
me l’a fait Salazar, Aussi le dévelop- 
pement économique est-il sans cesse 
freiné par une série de goulots 
d'étranglements. 

Le plus grave est celui des trans- 
ports. Le réseau ferroviaire est dans 
un état lamentable : il y a 450 dérail- 


LÀ 






Il faisait bien 


quoique récénte,-né constitue pas le 
moindre -atout  & l'habile gne 
qu'il conduit, essentiellement dirigée 
contre l'actuel premier ministre, son 
successeur, M. Van Tam, Il est soutenu, 
dans cette opération, par son propre 
prédécesseur à la présidence du 
Conseil, le général Xuan, qui dirige un 
mouvement vietnamien de tendance 
républicaine, 

Le président Tam, objet de tant d’at- 
taques, semble avoir perdu, de plus, 
son meilleur allié : son fils, le géné- 
ral Hinh, chef d'état-major général de 
l'armée vietnamienne. Des dissensions 
personnelles opposent, depuis quelque 
temps, le général au gouvernement, Le 
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PRINCE BUU LOC, ambassadeur du Viet- 
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1949). 
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l'armée vietnamienne, MS de Tran Van 
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cabinet impérial se garde d'appuyer 
trop ouvertement cette campagne con- 
tre le chef du gouvernement, d'autant 
que M. Nguyen De, personnalité de 
l'entourage immédiat de l’empereur, 
est un autre candidat à la succession 
de M. Tam, 


Le fardeau 


Dans la confusion et le mystère, 
toute l’équipe dirigeante du Vietnam 
se préoccupe ainsi de la conquête 


lements par an, mais pas de morts çar 
les trains roulent avec une sage’ len- 
teur, Il faudrait importer des loco- 
motives et des wagons : mais comme 
pour le blé, les devises marquent. 
C'est probablement un des premiers 
soucis des Américains que de remet: 
tre en ordre le réseau de transports. 
Le parc des camions est antique et 
d'un effectif réduit. Les routes n’ont 
pas été entretenues convenablement 
depuis des années : 50 % des dépen- 
ses du budget vont à l’armée et à la 
police ; il ne peut rester grand-chose 
pour les travaux publics et les inves- 
tissements de base. 

Le deuxième goulot, c’est l'énergie : 
la production électrique a été accrue, 
mais les 4/5 proviennent des barrages 
et ceux-ci souffrent de la sécheresse, 
Actuellement bien des usines travail- 
lent trois jours par semaine, faute de 
courant, La construction d'usines ther- 
miques est indispensable, Mais char- 
bon et pétrole manquent aussi. 

Les matières premières, coton, pro- 
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{froid dehors ! 
The Ohicago Sun-Times 


d'un pauvre pouvoir politique beats 
coup plus que de la guerre. 

Cette guerre incombe toujours au- 
tant au gouvernement français où le 
différend qui oppose M. Jacquet, se- 
crétaire d'Etat chargé des Etats Asso- 
ciés à M. Paul Reynaud, a abouti ré- 
cemment à la remise, par le secrétaire 
d'Etat, de sa démission. Cette démis- 
sion, que M. Jacquet a finalement ac- 
cepté de retirer, était motivée par la 
désinvollure avec laquelle M, Paul 
Reynaud assume, de sa propre autorité, 
la direction de la politique indochi- 
noise de la France. En particulier, au 
cours des conversations avec Bao Dai, 
M. Reynaud n'a pas jugé nécessaire de 
tenir au courant le secrétaire d'Etat, 

Cependant, la France voudrait bien 
se décharger de sa responsabilité mili- 
taire sur les Etats-Unis, 

Dans la récente négociation, l’argu- 
ment essentiel de-Paris a été que la 
poursuite de la guerre en Indochine 
immobilise des effectifs qui compro- 
mettent gravement notre sécurité en 
Europe, Il se fondait notamment sur 
les conclusions du rapport établi au 
printemps au nom de la Commission 
parlementaire d'enquèle envoyée par 
l'Assemblée nationale, sous, la direc- 
tion de M. Devinat, aujourd'hui. se- 
crétaire d'Etat. 

Ce rapport, toujours inédit, souligne 
en effet que nos. forces. d'Indochine 
représentent acttiellement l'équivalent 
de 10 divisions sur pied de guerre, 
plus deux à trois divisions représen- 
tant le volant de relève, Il précise en- 
core que, dans ces conditions, et 
compte tenu des hommes du contin- 
gent, le maintien en Indochine du 
Corps expéditionnaire nous prive, en 
Europe, de 15 divisions sur pied de 
guerre au jour d’une éventuelle mobi- 
lisation, et de près de 20 divisions au 
troisième jour suivant la mobilisation. 

Ainsi, les manœuvres des dirigeants 
politiques du Vietnam forment un vif 
contraste avec les préoccupations, 
chaque année plus graves, qu'entraine 
pour la France la charge de la guerre 
d’Indochine, 


ST L’'ESPAGNE 


duits chimiques, etc, posent égale- 
ment dè. redoutables problèmes d’ap- 
rovisionnement. Les exportations, où 
es oranges représentent près du 1/5, 
ne suffisent pas à assurer le paiement 
de ces, importations. Et il faut aussi 
importer "des machines pour rempla- 
cer celles qui sont hors d'usage et 
construire Le quelques entreprises 
auxquelles le gouvernement s'est atta- 
ché. Pour la nouvelle usine sidérur- 
gique d'Avilés, des crédits ont cepen- 
dant pu être obtenus de l'Angleterre, 
de l'Allemagne et de la France. 

Pour résoudre tous ces problèines, 
des devises sont indispensables à l’Es- 
pagne, afin qu'elle puisse procéder 
aux importations. Mais le gouverne- 
ment n'avait pas été en mesure ‘de 
présenter aux missions économiqdes 
américaines de plan techniquement 
sérieux. La seule évaluation sur la- 
quelle le groupe américain, dirigé d 
le Professeur Suffrin, a pu travailler 
était celle d'une banque privée, Ur- 
quiso, Elle prévoyait environ 1 mit- 
liatd de dollars d'importätions en 
quatre ans, surtout de machines, de 
matériel ferroviaire, et d'engrais, 
On ignore si ces données ont été ad- 
mises et combien les Américains four- 
riront. 

Les Américains ont conscience des 
immenses difficultés qui les . atten- 
dent. 11 va leur falloir soutenir une 
économie délabrée, en rétablir le ré- 
seau de transports, aider à améliorer 
les techniques agricoles. Les dollars 
ne suffiront pas, car les donner sim- 
plement au gouvernement espagnol 
risquerait d'entraîner d'énormes gas- 
pillages : les techniciens américains 
n'ont manifestement aucune confiance 
dans l'efficacité de l'administration 
espagnole (ils ont étudié à fond les 
résultats de son action), Le problème 
consistera à donner aux Espagnols 
l'apparence de la décision et à faire 
effectuer le maximum directement 
par les missions américaines. Celles- 
ci seront donc nombreuses et cela 
n'est pas sans inquiéter Franco ; il 
redoute aussi que la population es- 
pagnole ne prenne conscience de 52 
misère devant le déploiement de la 
ru hesse américaine. 
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DU BLE POUR LES COCH 


LE NIVEAU DE VIE DES PAYSANS ET CELUI 
DE LA NATION SONT LIÉS 








VEC leurs granges pleines, leurs celliers encombrés et leurs établ 
bles, les paysans français sont en train de passer du méconte 
sourd à la colère, de la menace aux actes. R. 
D'un peu partout, chaque jour, on signale des symplômes nouveatg 
tation: paysanne. Le risque est celui d’une explosion spontanée rappel 
qui, aux premiers jours d'août, a jeté brusquement hors des ateliers, 
reaux et des gares deux millions de petits fonctionnaires, de chemi 
postiers et: de mineurs. Déjà les organisations agricoles voient venir 
où, comme les syndicats ouvriers à partir du 10 ‘août, elles n'auraient 
contrôle de la situation. 1 


Entre les te et les salariés, il existe d’autres liens qu'un : 
’élat d'esprit. Chez les uns hier, comme chez les autres 





parallélisme d 





étroitement solidcires. 





Si l’agriculture est peu équipée et mal orientée, les prix agricoles sont élevés, 
d'où peu d'ächats possibles pour les salariés et peu d'exportations. Soit : 
niveau de vie national en baisse, 

Si l'agriculture était équipée et mieux orientée, les prix agricoles seraient 
plus bas, d’où possibilité d'exporter et possibilité d'achats accrus pour les 
salariés. Soit : niveau de vie national en hausse. 





d'hui, le mécontentement occasionnel est fondé sur les vices de structuié 
fonds et permanents de l'économie française. Agriculteurs et salariés 


Mal équipés, peu instruils, dénués de ressources, et privés de créd 
paysans français produisent peu. Certaines de leurs productions, anti 
miques, pèsent lourdement sur la collectivité qui doit en financer l'écou 
D'autres, pourtant essentielles, sont tantôt déficitaires — et leurs prix 
— tantôt excédentaires — et elles ne trouvent pas à s’écouler faute d'un 
voir d'achat suffisant chez les consommateurs. 








connaît l'animation habituelle des jours de grand 

marché agricole, Plus de deux mille cultivateurs 
se sont rendus à la ville, Mais — fait sans précédent 
— il y sont venus les mains vides. Sur ce foirail où 
se vendent à chaque marché plusieurs centaines de 
têtes de bétail, il n'y a, ce jour-là, pas un animal. 

A Orthez, l'avant-veille, un unique veau est proposé 
à la vente, et d'ailleurs remis à l’étable. A Bayonne, 
le lendemain, aucune transaction. 

A Guéret, dans le même temps, des centaines d’épar- 
gnants ruraux viennent symboliquement retirer tous 
les fonds qu'ils ont en dépôt à la Caisse d'Epargne et 
les versent, dans l'heure suivante, à la Caisse de Crédit 
Agricole. 

A l'heure de leur réélection, plusieurs présidents de 
Conseil généraux — en Haute-Vienne, dans le Tarn- 
et-Garonne, l'Allier, l'Hérault. — critiquent avec vio- 
lence la politique agricole du gouvernement. 

L'état-major de la paysannerie, au Conseil d’Admi- 
nistration des syndicats d’'exploitants agricoles (F.N.S. 
E.A.), réclame des achats massifs et immédiats sur le 
marché de la viande pour maintenir des cours en voie 
d’effondrement, une hausse du prix du lait à la pro- 
duction. Il envisage même de demander la remise en 
vigueur d’une loi de 1935, qui fait obligation aux Pou- 


E jeudi 1° octobre, le champ de foire de Tarbes 
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Un Moniteur 
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voirs publics d'acheter les animaux atteints de tuber- 
culose, Or, 80 % du bétail poitevin est tuberculeux. 

Dans le Midi vinicole, où le souvenir des barricades 
de l'été n’est pas encore effacé, les chefs d'orchestre 
de l'agitation envisagent de nouvelles démonstrations. 
Leur exemple fait tache d'huile : les producteurs de 
dix-sept départements du Centre et de l’Ouest se pré- 
parent à bloquer les routes le 12 octobre. 

Un tract est largement diffusé en ce moment dans 
les campagnes. Il reproduit une affiche éditée en 
1933 par le gouvernement, qui conseillait aux paysans 
de nourri: les animaux avec un blé trop abondant 
et invendable. A nouveau, vingt ans après, la question 
se pose de savoir si le blé ira aux cochons ou aux 
consommateurs. 


Les causes immédiates 
de l’agitation 


@ La baisse des prix de la viande à la production. 
— Dans la plupart des régions d'élevage et en particu- 
lier sur tout le plateau central, le bétail est vendu 
aujourd'hui sur pied à des cours inférieurs de 30 % 
en moyenne (et parfois de 40 à 50 % ) aux prix pra- 
tiqués au début de l’année. L’opération-bifteck, réali- 


sant une baisse au détail de l’ordre de 5 à 10 %, au 
mieux, sur les seuls bas morceaux, a accentué l’effon- 
drement des cours à la production. Un cultivateur 
limousin ou auvergnat, parti vendre une bête moyenne 
au marché, en revient aujourd’hui avec 45.000 francs 
en poche. En février dernier, il aurait rapporté 70.00 
à 80.000 francs. 


© L'écart entre le prix payé à la production et le prix 
de vente au consommateur. — Il vient d'être à nouveau 
souligné, ces dernières semaines, aux yeux des paysans, 
par la propagande de « l'offensive de baisse ». Chacun 
connaît l’histoire du chou-fleur acheté quatre francs 
à Saint-Pol-de-Léon, et vendu 110 francs au marché de 
la rue Mouffetard. Cette année, dans la vallée de la 
Garonne et le Bas-Rhône, les pêches ont pourri sur 
les arbres : elles étaient invendables. En Normandie, 
cet automne, les pommes ont été vendues de 15 à 20 
francs, mais aussi jusqu’à quelques francs le kilo 
(pour le cidre et la distillation), à un prix qui ne 
dépassait guère les frais de ramassage. Elles coû- 
taient, au détail, de 80 à 120 francs. Le prix du lait à 
la production, tel qu’il est fixé (24 francs), n’est qu’un 
« maximum indicatif » rarement respecté. Le même 
litre de lait perd, au surplus, une bonne partie de sa 
teneur en matières grasses entre le bidon du fermier 
et celui de la ménagère (qui le paie 44 francs), par 
un de ces mystères qu’il vaut mieux ne pas tenter 
d'approfondir, 

Le verre de vin, dans un café, coûte à peu près le 
prix (25 à 30 francs) payé au producteur pour le litre 
tout entier. Et le jus de fruit fait, lui, dix ou vingt 
fois « la culbute » : 60 francs la petite bouteille (1/8 
de litre), alors qu’il faut environ 3 kilos de pommes 
pour obtenir un litre de jus. 

© Le maintien ou l’augmentation de la plupart des 
prix des denrées industrielles utilisées par l’agricul- 
ture. 


Les origines du mal 


Le drame agricole français a de lointaines origines ! 
1881. Méline, dont le nom ne survit aujourd'hui que 
grâce à un explosif, devient « l’homme de la douane ». 
Pour conjurer la crise provoquée .par l’irruption mas- 
sive, sur les marchés européens, des céréales exotiques, 
fruits de l’industrialisation, Méline ferme les fron-- 
tières, relève tous les droits de douane sur les produits 
agricoles importés. La France choisit le protection- 
nisme, Ses capitaux, alors surabondants, iront équiper 
le monde entier — mais non son propre sol. 

Dès lors, la courbe de la production agricole jus- 
qu'ici ascendante se rapproche de l'horizontale. La 
modernisation et l’évolution s'arrêtent. 

Toutefois des crises du vin, du blé, de la betterave 
surgissent. La logique du protectionnisme réclame le 
malthusianisme intérieur : limitation de la production 
(espaces cultivés) et des rendements. Toute l’économie 
s’en trouve compromise : on ne peut avoir une agri- 
culture en autarcie et une industrie en expansion. 

En 1929, au protectionnisme s'ajoute le débouché 
public et l'Etat devient le premier acheteur des pro- 
duits de la terre. 

Bien à l’abri de la concurrence internationale, dans 
une fallacieuse quiétude, l’agriculture française dépérit 
ainsi depuis 70 ans. 

Les spécialistes estiment que, de 1850 à 1950, le 
volume de la production agricole nationale a aug- 
menté de 30 0/0. Sur ces bases, le rendement du travail 
aurait triplé pendant ces cent années (compte tenu de 
la réduction du nombre des paysans). 

Aux Etats-Unis, le rendement du travail agricole s’est 
accru de 90 0/0 en dix ans (1938-1947). 

Dix millions d'agriculteurs américains font vivre 
150 millions d'habitants aux Etats-Unis et 40 millions 
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Les statisticiens sont hors d'état de dire avec 
cision comment vivent les paysans français. 


La propagande des organisations agricoles all 
pour 1951, un revenu brut moyen de 219.000 fr 
chaque actif de l'agriculture, contre 546.000 francs 
les autres activités. 

Le rapport de la Commission des Comptes dt 
nation estime que 40 0/0 des exploitations, soit un 
lion de familles paysannes, ont eu, en 1950, un 
dement brut inférieur à 300.000 francs, donc un ref 
inférieur au minimum vital. 


Dans une zone délimitée sommairement par uné 
allant du Cotentin à Nevers, et de cette ville À 
Rochelle, plus de la moitié des exploitations agrie 
n’ont qu'une pièce d'habitation. 


Les champs cultivés étaient morcelés, en 1946 
145 millions de parcelles dont l'étendue moyenne ® 
d'environ 1/3 d'hectare, Il fallait remembrer au mf 
10 millions d'hectares. Les opérations réalisées € 
cours portant, au total, sur 1.500.000 hectares enN 
en huit ans. À ce rythme, l'opération deman! 
50 ans. 

La populetion active agricole comprend une f 
proportion de vieillards : un < plus de 60 ans ? an de 
cinq contre un sur huit dans les autres secteurs 


Dans le même temps, 200.000 jeunes agriculteurs # 
chaque année, dans l'impossibilité de s'installer 
leur compte, -. 

Un tiers des 2.300.000 fermes françaises sont € « 
tées par une seule personne, 60 0/0 par mo» 4 la 
trois actifs. 8 0/0 seulement des exploitations emploi 
plus de cinq personnes. Il s’agit, dans la moilié 
cas, d'exploitations forestières. 
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saurait donc y avoir d'assainissement agricole sans une augmentation 
ante des ressources de la consommation, c’est-à-dire des salaires, 
trait une élévation générale du niveau de vie. 
étudiant les causes immédiates de l'effervescence qüi se manifeste 
nt dans le monde rural et les causes profondes de la situation mé- 
l'agriculture française, on ne peul manquer d'êtré frappé de la 
de relèvement de la production agri- ! 
e projets à long tèrme consacrés à l'équipe- 


cel ensemble de proee existe, Il doit constiluer précisément le second 
riennal (1953-1957) de modernisalion et d'équipement. 
te qui concerne plus particulièrement l'agriculture, les commissions 
s du Plan ont jeté les bases d’un avant-rapport, achevé le 22 sep- 
dernier. Ce travail considérable, et en tous points remarquable, est 
ni soumis au Gouvernement. Il analyse les raisons, les moyens et les 
d'une augmentation de 20 0/0 de la production agricole au cours 
re prochaines années, permettant un relèvement de 10 0/0 de la con- 
ion intérieure et une contribution de 200 milliards à l'équilibre de la 


APRESS étudie ici les manifestations et les causes du mécontentement 
acluel. puis analyse les projets élablis par le Commissariat au Plan en 


| AUJOURD'HUI! 








OBJECTIFS POUR LES ÉCHANGES CAMPAGNE VILLE 








L'objectif du plan est d'accroître, par des investissements, la capacité de 
production de l'agriculture (de 20 0/0) et de l'industrie (25 0/0) dans 
un sens tel que leurs échanges augmentent rapidement dans une grande 

proportion, comme 

















3.500 milhards 
d'echanges 








EN 1957 


l'indique le schéma. 

















ANSION de l’agriculture française reste, dans 
hdre d’une politique de progrès social et éco- 
ique, la seule voie ouverte. Elle «st, d’ailleurs, 
ssité nationale. 







expansion est possible 





tion de cette politique suppose que soient 
ls conditions préalables suivantes 
logiques : l'adhésion sans réserve des pro- 
qui voient leurs appréhensions confirmées par 
de l’économie agricole entre 1948 et 1953. 
mnomiques : la garantie d’une rémunération 
et stable de la production ; l'écoulement régu- 
| produits par l’extension des débouchés exté- 
la mise en place des mécanismes institui on- 
ilibrant et régularisant les marchés. 
ancières : l’intervention de l'Etat se révèle 
ble dans les premières années d'exécution 
pour amorcer les exportations qui condition- 
succés de l'expansion. 
agit de briser le cercle vicieux dans lequel 
ue est actuellement enfermée : € Pas dex- 
t] de la production agricole sans exportations, pas 
Miions possibles aux prix actuels, pas de baisse 
sans expansion ». 
vissement de la production agricole, qui a d ‘à 
de 13 % depuis 1946, est techniquement pos- 
écoulement d'une production .cerue, pus 
, peut être assuré par : 
marché intérieur français par une extension de 
( la consommation. 
extension doit résulter à concurrence de 5 % 
N de la consommation moyenne par habitant. A 
lon que soit menée une politique du pouvoir 
tt d'aide aux économiquement faibles. 
nlation de la consommation résultant de 
ment de la populat'on s’établira't à 3.5 0/0. 


=) a bus. À 


y . . . . . 

Flextension de la consommation intérieure per- 
| 4 0 . . . : : 
i ne réduction des importations de produits ali- 
$ ès. 

inde déficit alimentaire européen, — Les pays de 
] importent actuellement environ le quart des 
le alimentaires qui leur sont nécessaires. La con- 


YA, sans accroissement de la population ni du 
* vie, augmenterait normalement de 5 % dans 
Prochaines années. 
ation et par nécess'té, la France doit logique- 
r un rôle décisif dans la recherche de l’équi- 
rentaire de l’Europe. 
en par secteur de la structure des marchés 
Que pour les produits animaux (lait, bétail, 
tlc.), la France a des concurrents européens ; 
sucre et les céréales, surtout des concurrents 
Hopéens. 
dation du pouvoir compétitif de notre agri- 
nd pour une. large part du perfectionne- 
ñ0$ techniques de production, qui permet:ra 
Mer les rendements et d’abaisser les prix de 




















15, une aide à l'exportation des produits agri- 
Une condition fondamentale de l'expansion, 
pendant une période de transition. 


“fojectifs de la production 


nu tion actuelle de notre agriculture est carac- 
r l'existence de certaines productions excé- 
Coüteuses pour l'Etat et parfois sans profit 
#riculleurs.. alors que dans le même temps 
Productions sont déficitaires et entraînent 
alions qui pèsent lourdement sur l’équilibre 
ance commerciale, » 

: donc classer les productions agricoles en 
tgories : 

qu’il convient de développer blé, orge, 
nde, fourrages, lait, oléagineux, sucre, bois; 
$s qu'il convient de réduire : avoine, alcools 


fo 


icit le ; 
de plus grave étant, au stade de la consom- 
ms de la viande et du lait, c'est sur la pro- 
sp "Tragère qu’il faut faire porter l'essentiel de 
ns 2" 1CCOmplir, 
18 | ‘ ; CD Es 
joe 4 balance agricole, déficitaire en 1952 de 


r L | : 
: dde franes, serait excédentaire de 120 mil- 
“1. L'augmentation de la production agri- 









RE 1953 


E PLAN DE SAUVETAGE EN 4 ANS 








PAS D'EAU COURANTE 


chez 12 millions 
de paysans 


PAS D'ÉLECTRICITÉ 


chez 3 milhons 
de paysans 











cole apporterait une contribution de 200 milliards à 
l'équilibre de la balance générale des comptes. 


Les moyens d’action 


Les facteurs déterminants d’une modernisation réelle 
de l’agriculture pendant les quatre années à venir sont : 

— l'action sur l'exploitant en vue d'élever son niveau 
d'instruction générale et technique ; 

— la priorité en faveur des régions les moins évo- 
luées ; 

— l'intensification du remembrement, 

Partant de ces données, le plan définit cinq modes 
d'actions techniques prioritaires : 

1° Action sur l'exploitant. — Le rapport recomman- 
dera de créer un foyer de progrès social dans chacune 
des 568 régions naturelles que comporte le territoire 
métropolitsin ; d'ouvrir 400 nouvelles écoles s.:isonniè- 
res C'agriculture ; 600 écoles ménagères fixes compor- 
tant des échelons ambulants ; d’axer partout les efforts 
sur la production locale dominante dont le progrès dé- 
clenchera le progrès de tous les autres. Il préconise 
l'extension des zones-témoins ; l'institution d’un comité 
national et de comités départementaux de la vulgarisa- 
tion, ; la création d'un corps de spécialistes régionaux, 
elc., etc. 

En résumé, former 20 % des futurs chefs d’exploi- 
tation (au lieu de 6 0/0) et informer efficacement les 
deux tiers des exploitants. 

2° L'action sur l'exploitation. — Les efforts porte- 
ront notamment sur : . 

— la recalcification des sols, condition première du 
développement de la consommation des engrais ; 

— un accroissement annuel, de l’ordre de 8 à 10 0/0 
de la consommation des engrais ; 

-—- intensification de la lutte contre les calamités 
agricoles dues aux parasites et aux maladies ; 

— mécanisation et motorisation intensives de l’agri- 
culture. 

Le parc de tracteurs (200.000 unités en 1952 contre 
30.000 en 1945 et 1.800 avant la guerre) atteindrait, en 
1957, 350.000 unités. 


— un programme de construction rurale, entrai- 
nant 70 milliards de dépenses en 1954 et 135 en 1957 
(contre 40 en 1952) ; 

remembrement de 2,5 mill'ons d'hectares en 
qualre ans ; 

— l'aménagement de 15.000 kilomètres de voies 
rurales ; grands travaux d'hydraulique agricole ; réboi- 
sement visant à accroître de 17 0/0 la production 
forestière, 

3° Action sur la transformation et le stockage, — 
(Industrie laitière, abattoirs, frigorifiques, industrie 
sucrière.) 

4° Action sur les conditions de vie et de travail. 

5° Les grands aménagements régionaux. — Irriga- 
tion et mise en valeur de lu région du bas Rhône et 
du Languedoe ; 

— irrigation des coteaux de Gascogne ; 

— irrigation et mise en valeur du bassin de la 
Durance ; 

— amélioration des régions marécageuses de l'Ouest ; 

— mise en valeur des Landes de Gascogne. 

Des actions économiques d'en emble comp erx.ent 
ces cinq calégories d'actions techniques régularisa- 
tion des marchés agricoles par l'organisation et Île 
financement du stockage et aide à l'exportation. Elles 
posent tout le problème de l'amélioration des circuits 
de distribution. 


Le financement 


1° Pour l’organisation des marchés : 120 milliards de 
crédits à court terme destinés à permettre le stockage 
et 13 milliards pour laide à l'exportation : ceci 
dernière somme serait fournie par moitié par l'Etat et 
par moitié par une contribution des producteurs; 

2° Pour les dépenses individuelles des agriculteurs 
qui seraient accrues de 950 milliards en 1954 à 1.175 en 
1957 : un effort c'autofinancement, un système de 
préèls à court et moyen terme, et de subventions ; 

3° Pour les investissements collectifs (753 milliards 
en quatre ans), leur financement s rsit asumé par 
le budget d'équipement du ministère de l'Agriculture 
(subvention budgétaire : 263 milliards), le fonds de 
modernisation et d'équipement (prêts : 354 milliards) 
et les agriculteurs eux-mêmes (autofinancement : 100 
milliards). 


Conclusion 


Les objectifs définis par le plan sont techniquement 
possibles, l'agriculture étant, « de toutes les activités 
françaises, une de celles qui peuvent obtenir l'acerois- 
sement de production le plus élevé par unité de capi- 
tal investi », 

Ils sont économiquement désirables, surtout dans la 
perspective d'une Communauté européenne. 

Ils sont socialement nécessaires car « le contraste 
entre la richesse du sol français, qui pourrait nourrir 
70 millions d'habitants, et la pauvreté des agriculteurs 
de certaines régions, n'est plus admissible ». 





IMPORTATIONS 





EN 1957 
110 nulliards 


AUJOURD'HUI 
180 milliards 
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EN 1957 230 milhards 















PARIS EN PARLE... 





THÉATRE 


« Christophe Colomb » 


A met, la terre, tout un monde de 

rois, de seigneurs et de matelots, 
la richesse, la pauvreté. Et par-des- 
sus, cette grande voile blanche qui est 
comme l’annonce du ciel : voilà bien 
ce Christophe Colomb que nous atten- 
dions depuis si longtemps. 

Théâtre élémentaire, certes, si l’on 
reconnait que ce sont les éléments 
qui jouent ici le premier rôle. Théà- 
tre catholique aussi, du moment que 
catholique veut dire universel et qui 
rous concerne tous. Désormais Chris- 
tophe Colomb appartient aux grandes 
figures du théâtre, à ces personnages 
qui jouent la terre et le ciel à qui 
perd gagrc. 

C'est le mouvement même du théi- 
tre qui gnnfle les voiles de ce Colomb, 
si clair, si lumineux. Le récitant, 
& l’explicateur », tourne les pages de 
son livre el la vie de notre héros se 
déroule. Elle se déploie, elle s’inscrit 
sur cette grande toile blanche qui 
l’exalte — avec, efftre elle et nous, un 


tous les plans de: la pièce et ses arti- 
culationis  apparaissent-ils en clair. 
Rien de trop lourd, ni de trop somp- 
tueux ; rien non plus d’ascétique 
(Claudel ne le supporterait pas). Et 
le cinéma dont il use ici n’est même 
pas une machine à illusions. Plutôt 
un révélateur, une loupe grossissante, 
un œil. L'œil de Dieu, 

‘Ainsi le: poème se compose-t-il, em- 
runtant ses matériaux un peu par- 
out, les réduisant à des signes et les 
combinant entre eux pour en faire 
jaillir la signification, l’exaltation poé- 
tique, Langage et réalisation se sou- 
tieñnnent, se complètent, mêlant, bras- 
sant et rebrassant le conventionnel 
avec le neuf, le banal avec l’inoui — 
tout comme ]la musique de Darius 
Milhaud qui fait plus qu'accompagner 
le spectacle ou l’orcheslrer qui le 
moque, Qui le célèbre — avec le 
chœur, tantôt-du côté de la terre, tan- 
tôt du côté du ciel. 

L’explicateur, Pierre Bertin, simple 
et savoureux, commente, rit et s’'émeut; 
toute blanche et Jumineuse, Made- 
leine Renaud débite lentement, de sa 
voix perlée, des paroles de légende... 

La fête” pourrait: être parfaife : il 
n’y, mangüe que le public, J'entends 





Madelcine RENAUD et J.-L. BARRAULT 


Une reine bien inspirée 


chœur qui tantôt la tantôt 
chante sa gloire. 

Pas de drames. Un seul grand dra- 
me : celui de l’homme en quête de 
« l’autre monde », de la « rive ulté- 
rieure », un drame qui se résorbe et 
s’épanouit dans l’amour, Car Chris- 
tophe. Colomb eéest avant tout une 
pièce d'amour, comme Le Soulier 
de satin, mais d’une facon encore 
lus directe, plus totale : amour d’un 
1omme pour l'univers, pour sa terre, 
amour d'une femme, la reine Isabelle, 
pour Dieu — ces deux amours allant 
à la rencontre l’un de l’autre et se 
transfigurant dans la mort. Car le 
théâtre est aussi communion, une 
communion sous les espèces les plus 
simples, 

G'est ce que Jean-Louis Barrault a 
compris. Le livre de Christophe Co- 
lomb autorisait toutes les surcharges, 
toutes les outrances de mise en scène. 
Barrault s'est seulement employé à 
réaliser le texte — non à l'orner ou 
à le décorer, Admirable travail d’un 
architecte de théâtre qui construit sa 
« chose » avec les mouvements des 
corps, quelques lambeaux  d’étoffe, 
les pinceaux des projecteurs. Ainsi, 


moque, 





a CQUAR? 
as que hot siug 


TISSAGES JEAN: PASSOT 
SAINT-VICTOR S/RHINS (Loire) 











un vrai public, ce public populaire 
dont rêvent tous les hommes de théài- 
tre. 

On voudrait transporter Colomb au 
Vél d'Hiv. 


« Demeure chaste et pure » 
U* visage tout 


rond sculpté dans 

un marron, des yeux en  bou- 
tons de bottine, une lourdeur pa- 
taude de valet de ferme, Jean Ri- 
chard a acquis la célébrité en pre- 
nant la succession de la longue li- 
gnée des comiques paysans qui ont 
toujours eu la faveur du public fran- 
çais. Il ne manque pas de finesse et 
met une mimique très appuyée au 
service d’un accent de terroir qui dé- 
chaine l'hilarité. 

Vedette de cabaret, il a éprouvé à 
son tour FPambition d’être promu 
« comédien ». La promotion devait 
avoir lieu au Théâtre Edouard-VII où 
une habile directrice avait déjà réa- 
lisé et réussi l'opération avec Robert 
Lamoureux. 

Afin de rendre la démonstration si- 
gnificative, il fallait fournir à Ri- 
chard un personnage aussi éloigné 
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que pôssible du type qu’il a créé-au 
cabaret. d 

On s’évertua donc à lui trouver 
une pièce, et dans cette pièce un rôle 
ropre à l’éclosion d’une nouvelle 
ace de son talent. 

Ce fut Demeure chaste et pure, 
que Jacques Deval adapta de lan- 
glais. 

Si la pièce avait été choisie avant 
l'interprète, c’est vraisemblablement 
à François Périer ou à Gérard Phi- 
lipe qu'on eût sagement confié le 
soin de la défendre. 

Chargé de ce lourd rôle-récital, 
Jean Richard fut ensuite prié par le 
metteur en scène de renoncer à tous 
ses « trucs ». 

Lors de la première représentation, 
force fut de constater que cette dis- 
crétion méritoire édulcorait triste- 
ment le comique de linterprète. Le 
lendemain pour la répétition géné- 
rale, on lui accorda un peu plus de 
liberté. Les réactions furent meilleu- 
res. Tout donne à croire que l’on au- 
torisera peu à peu Jean Richard à 
utiliser son arsenal au complet. Les 
spectateurs y trouveront un plaisir 
élarg. Mais ce, au détriment de l’ef- 
fort de renouvellement ténté par Ri- 
chard. 

Et la pièce.? Le principe en est 
plaisant. Elle est basée sur les règles 
du fameux jeu des « si »… Un mari 
abandonné par son épouse en vacan- 
ces, sur une plage voisine, se com- 
plait à imaginer les bonnes fortunes 
auw’il aurait pu nouer. Chacune de ces 
hypothèses se concrétise sur la scène, 
cependant que le rêveur est harcelé, 
houspillé par sa conscience. Une 
aventure d’un soir, bien réelle celle- 
ci, lui fait toucher du doigt les pé- 
rils qu’il pourrait encourir. Aussi se 
réveille-t-il tout à fait et s’en va-t-il 
rejoindre sa femme et faire sur le 
traversin conjugal des sommes sans 
songes. 

Sur ce thème, Jacques Deval a bro- 
dé des arabesqües trop ‘raisonnables, 
trop prévues, -et alourdies,.par l'usage 
du monologue intérieur,- passe-temps 
morose: des prisonniers et des ermites. 

Si. l’on doit accorder à Jean Ri- 
chard le. bénéfice d’une seconde 
épreuve, Mllé' Pierrette Bruno n’en a 
nul besoin pour démontrer qu’elle est 
une comédienne -d’un charme acide 
plein de séduction. 


ARTS 


Paul Colin met les femmes 
en morceaux 


AURAIT-IL chez Paul Colin du 

sadisme (refoulé et transposé, 
bien entendu).? On reste rèveur de- 
rant ces femmes en morceaux, où plu- 
tôt devant: ces morceaux de femmes 
qu'il nous présente. Bustes détachés 
de’ tout, seins isolés, dos solitaires, 
jambes tenues en l'air à l’horizon- 
tale, par un phénomène de lévitation 
sans doute, tout cela se promène 
dans tous les coins des toiles avec 
de faux airs surréalistes. Ou plu- 
tôt, n'est-ce pas là un reste de Paul 
Colin, affichiste, et qui a cédé, dans 
les tableaux du peintre qu'il est de- 
venu, à la judicieuse nécessité d’au- 
trefois d'attirer l'attention sur un 
thème précis, en négligeant volontai- 
rement ce qui l'entoure ? 

Quoi qu’il en soit, les qualités du 
peintre sont devenues probantes. Si 
l'éclairage est parfois artificiel, nom- 
breux sont les tons doux et chauds. 
Paul Colin, qui aura été un maître 
contemporain de l'affiche et dont les 
cimaises étaient jusqu'ici les murs et 
les palissades des grandes villes, veut 
maintenant accrocher ses œuvres 
dans les appartements et les galeries. 
Il entend désormais consacrer la pres- 
que totalité de son activité artistique 
à la peinture. Il se juge d’ailleurs sans 
complaisance, et, sur les trente toiles 
présentes ici, trouve qu'il y en a 
quinze de trop. Propos d'artiste. En 
tout cas, lorsqu'il consent à s’occu- 
er d’une femme « in-extenso > — si 
L'on peut dire — comme pour le nu 
assis près d’un chevalet, largement et 
solidement traité, on ne peut qu’ap- 
prouver et féliciter le peintre Paul 
Colin. 

(Galerie Drouant-David, jusqu'au 13 
octobre). 


Teguide 


Des silhouettes, volontairement ana- 
chroniques, passent dans ces paysages 
d'Espagne, des coins de rue, des. ports, 
peints avec lyrisme et un sens délicat 


VUE PAR PAUL COLIN 
Une dame bien diminuée 


de la couleur. On dirait des décors 
pour une pièce qui se jouerait, ail- 
eufs, au crépuscule, 

(Galerie Marcel Bernheim du‘? au 
15 octobre). 


Paneth 


Une dame américaine qui vit dans 
les Alpes-Maritimes dessine et peint, 
avec une grâce habile, les gratte-ciel 
de New-York vus à travers un poéti- 
que brouillard rose. 

(Galerie Henri Tronette du 2 au 15 
octobre). 


Alain de L’Horbe 


Quinze portraits parisiens, dont 
Mme Béthouart, M° Jacques Isorni, Mgr 
Maillet. Portraits officiels et mondains; 
avec tout ce que cela signifie d’inu 
tile au siècle de la photographie. 

(Galerie André Weil jusqu'au 12 
octobre.) 


EXPOSITIONS 





Petits chats et rues pavées 


U*XE cinquantaine de photogra- 
phes, professionnels et amateurs, 
ont réuni leurs œuvres, en noir et .1 
couleurs, à la galerie Mansart. Aucun 
thème n’a été donné : indépendance 
et virtuosité. Aussi, en plus des con- 
naissances techniques et des réus- 
sistes de métier devant lesquelles s’ex- 
clament les connaisseurs, on sent un 
louable désir de recréer un spectacle 
d'ensemble de la vie. 

Réalisme populaire : noirâtres rues 
pavées, linge aux fenêtres, enfants er- 
rants, Atmosphère joueur de, jazz 
en sueur ou fille de Saint-Germain- 
des-Prés affalée devant une bouteille. 
Symbolisme et poésie : de très belles 
mains nues, par Thérèse Le Prat. 

Bien sûr, il y a le contingent rituel 
de petits chats aux yeux étonnés, de 
beaux bébés, de neiges éternelles et 
de châteaux avec reflet dans l'étang: 


(Bibliothèque 
25 octobre.) 


Nationale, jusqu'au 





. 
À voir 
THEATRE 
Mauvais début de saison où l'on ne 
peut guère signaler que : 
© Fiaminéo. Une sanglante tragédie 
de la Renaissance, qui a force et 
grandeur (voir L'Express, n° 20): 
© Les Invités du Bon Dieu, Du vaude- 
ville un peu trop métaphysique Où 
de la métaphysique un peu trop 
vaudevillesque (voir L'Express 
n° 19). 


CINEMA 


Une bonne période où le choix s'of- 
fre entre : 

@ La Mer cruelle, Très bon film an- 
glais relatant la lutte contre les 
sous-marins. 

© Madame de. Valses, charme et 
duels, avec un brillant trio d'inter- 
prètes (voir L'Express n° 19). 

@ DO Cangacciro. Frisson et sauvag®” 
rie dans un western brésilien (vof 
L'Express n° 19). 

@ La lune était bleue. Une charmante 
comédie un peu verbeuse (voif 
L'Express n° 20). 


MUSIC-HALL 


Pour les amateurs : .. 


© Yves Montand. Egal à luismême 44 
Théâtre de l'Etoile. 
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CETTE SEMAINE 





CINÉMA. 





« Quo vadis ? » 


« is VADIS ?» est un film géant. 
On sait l'intérêt amusé que 
les géants suscitént dans les foires. Le 
moindre de leur doigt de pied est à 
une échelle qui surprend. Le moindre 
lan de « Quo vadis ? » est gros de 
ix mille figurants, Le moindre chré- 
fien est dévoré par son lion person- 
nel. Et entrainé dans cette suren- 
chère de gigantisme, Néron fait cent 
grimaces là où une eût déjà été de 
trop. 

Depuis que lous les films mènent à 
Rome, les enfants ont. d’étranges 
lecons d'histoire à se mettre sous les 
eux. Is y trouveront, sans doute, de 
l'agrément et avec eux les spectateurs 
dont l'âge mental ne dépassera pas, 
un soir de fatigue, celui d'un élève 
de 8°. 

Kéatsareur : Mervyn Le Roy. Avec 
Peter Uslinov, Robert Taylor, Deborah 
Kerr. . 


« Le Bon Dieu 
sans confession » 


I E film de M. Autan-Lara est traité 

4 avec toute la maîtrise que l’on 
peut attendre du réalisateur du Diable 
au corps. 

Il est interprété avec virtuosité par 
Danielle Darrieux qui réussit à tra- 
duire toutes les humaines nuances 
d'un rôle odieux, et par Henri Vilbert, 
lequel mène à Ja grandeur un person- 
nage que le ridicule menacçait. 

Il conte sur un rythme soutenu une 
histoire pleine et solide, tirée d’un 
livre de Paul Vialar, et où l’on re- 
trouve quelques-uns des héros fami- 
liers au romancier. 

Et cependant, l’ensemble laisse une 
impression franchement pénible. Peut- 
être faut-il l’attribuer essentiellement 
à une absence surprenante d’humour 
et d'émotion, à une certaine façon de 
prendre les choses sur un ton de 
cours du soir. 

Pas un sourire. Pas une larme non 
plus. 

Corbillard en tête, corbillard en fin, 
ce drame laisse le cœur et les yeux 
du spectateur aussi secs que ceux des 

ersonnages qui suivent à travers 
Paris le cortège funèbre de M. Dupont. 

Chacun d'eux évoque successive- 
ment un fragment de la vie de Dupont 
auquel il fut plus particulièrement 
mêlé, Ainsi se reconstitue sous nos 
yeux un puzzle dont les pièces s'em- 
boitent irréprochablement. 

Dupont, homme d’affaires rond, 
vulgaire et bon auprès de son épouse 
ronde, vulgaire et bonne. 

Dupont d’abord ébloui puis touché 
dans le meilleur de lui-même par une 
jeune femme racée et ruinée qui le 
berne. à 

Dupont mis solennellement en ac- 
cusation par son fils affamé de pureté. 

pes refuge de sa grave petite- 
€. 


Dupont, Français qui a des moyens, 
el ses démèlés pendant et après l’oc- 
eupation avec un associé peu catho- 


ee 

1 tous ces Dupont n’en font plus 
qu'un, dont le film trace un portrait 
riche en nuances. Si le fils et l'associé 
semblent brusquement d’un dessin 
sommaire, c’est par comparaison avec 
les autres personnages doués d’une 
densité peu commune à l'écran. 





GALAS 
Pour aider au rayonnement dans le 
Monde de l'Alliance francaise. 
® Boris Christoff, Charles Trenet et 
Greco chanteront au Louvre, le 
15 octobre, au cours du Gala des 
200, présidé par M. Vincent Au- 
riol et télévisé vers l'Amérique. 
Places 3.000 fr. A l'Alliance fran- 
Gaise, 101, bd Raspail et dans les 
Agences de théâtre. 


4 entendre 


Parmi les concerts annoncés, nous 
avons remarqué : 
© La passion selon saint Matthieu, 
Par la chorale de Franefort, 
Le dimanche 11 octobre, à Pleyel. 
@ Edwin Fischer et l'orchestre du 
Conservatoire dans les concertos 
de Beethoven. Les 14 et 19 octobre, 
au Théâtre des Champs-Elysées. 
@ L'orchestre de Vienne, dirigé par 
Karajan. Le 22, à Chaillot, 


4 lire 


Parmi les plus récents romans, 
Œux-ci méritent d'être rappelés 
© Philippine, de Danielle Hunebelle 
(voir L'Express n° 18). 





® La Barre d'appui (voir L'Express 
n° 19) 

, A la mémoire d'un ange (voir 
L'Express n° 20). 


L'EXPRESS, — 10 OCTOBRE 1953 


Fallait-il un peu moins de déma- 
gogie ? Un peu plus de chaleur ?- Un 
souffle de cœur ou d'esprit ? 

On eût aimé pouvoir louer sans 
réserve ce film dont les qualités sont 
si évidentes et les défauts si subtils, 
ce film lourd et froid comme 
M. Dupont dans son cercueil. 

Réalisateur.  : Claude Antan-Lara. 
Avec Danielle Darrieux et Henri 
Vilbert. 


DANSE 


Roland Petit brise la glace 


AILE et bondissant, Roland Petit 

a renoué ses sortilèges autour 
d'un public ravi, qui se laisse aller au 
plaisir d’applaudir la verve, l'inven- 
tion et le sens du spectacle du meil- 
leur chorégraphe français. 

Du ballet ?° Pas toujours. Mais du 
talent à chaque seconde. Sa Lady in 
the ice a surpris le mois dernier Île 
public anglais, traditionaliste. Elle 
n'a pas entièrement satisfait le public 
parisien, avide de nouveauté. 

Orson Welles reprend l’un des thè- 
mes éternels du ballet : la coexis- 
tence des deux univers : le réel et 
l'irréel. Tels sont Giselle, Petrouchka 
ou le Lac des Cygnes… Le choc se pro- 
duit cette fois dans une baraque fo- 
raine, Où nous nous trouvons soudain 
en présence du monde fantastique de 
la préhistoire, en la personne d’une 
dame de l’époque glaciaire miraculeu- 


sement conservée dans un bloc de 
glace. 
De la foule des badauds sort un 


jeune homme, ébloui, frappé d'amour. 
Ses gestes et ses appels sont vains. 
Mais il se laisse enfermer la nuit dans 
la baraque et par quelque manœuvre 
il fait fondre la glace. Aussitôt libé- 
rée, la prisonnière répond à son ar- 
deur ; et c'est un ravissant pas de 


deux d'ilvile et de tendresse, Colette 





Colette MARCHAND 
et Georges REICH 
Une femme bien conservée 


Marchand, éclatante, et Georges Reich 
en sont les protagonistes. 

Mais les gardiens surprennent Îles 
amoureux : après une poursuite mou- 
vementée, le jeune homme est cap- 
turé : à la chute du rideau on l’aper- 
coit enfermé à son tour dans le bloc 
de glace reformé. La fable imaginée 
par Orson Welles voulait démontrer, 
nous dit le programme, « que l'amour 
de deux êtres ne peut jamais attein- 
dre une égale intensité au même mo- 
ment ». 

11 n'est pas certain que soit assuré, 
de façon convaincante, le passage du 
plan de l’anecdote à celui de l’allé- 
gorie, La musique de Jean-Michel Da- 
mase, cependant, nous y entrainait 
volontiers, par ses effets de stridence 
et ses effluves de sentiment, Mais le 
récit est mince : c’est un peu comme 
si cette Lady n'avait coûté à M. Welles 
que des soins rapides. Une fois le ri- 
deau tombé, nous avons l'impression 
d’avoir assisté à la première lecture 
d'un projet de ballet, qui attend ses 
développements. Et les perspectives 
qui semblaient s'ouvrir sur le mystère 





ne nous sont point révélées, (Rap- 
Communiqué : 

Moquette 
pure laine, en 70 em. : 1450 fr, com- 


prenant prise de plan, couture, pose sur 
thibaude, main-d'œuvre. Téléphonez à 
RIC. 00-45 : un spécialiste vous éta- 
blira un devis gratuit. Facilités de paie- 
ment. — Textilam (distributeur « France- 
Tapis »), 3, rue de Richelieu (Métro ; 
Palais-Royal), 


pelons-nous comment 
plifie, 


me et la Mort, de Jean Cocteau...) 
Le spectacle est complété par Deuil 
en 24 heures, resserré, semble-t-il, et 
entrainé sur un rythme plus rapide. 
remplaçant 


Violette Verdy, 





Lil'ane MONTEVECCHI 
et Roland PETIT 
Une croqueuse bien remplacée 


Marchand, s'y montre brillante, Dans 
La Croquense de Diamants, qui avait 
ètre représenté cing fois seulement 
lors d'une saison précédente, Liliane 
Monteveechi remplace Renée Jean- 
maire, Outre quelque émotion, elle a 
manifesté des qualités qui permettent 
en effet à Roland Petit de l’imposer 
comme vedette. 


« La journée complète » 
par Cyril KAHN. 


oct les vingt-quatre heur.s de la 

vie d’un jeune homme narrées 
par lui-même, Il ne s'agit pas de 
n'importe quel jeune homme mais de 
celui qui, d’une 4 CV p'affante, bous- 
cule la circulation parisienne, émeut 
par ses chandaïils négligés les hauts 
lieux mondains, vise toutes les jeu- 
nes femmes au-dessous de la cein- 
ture et insulte la littérature dans les 
salons qui la font vivre. Autrement 
dit : un jeune auteur. 

Il ne s’agit pas de n'importe quelles 
vingt-quatre heures mais d’un samedi. 
Notre jeune homme commence par 
accorder ses faveurs à une beauté de 
rencontre, puis cite du Flaubert, 
opère les soins de sa toilette, rappelle 
Héraclite, ,officie à son bureau, fre. 
donne du Mouloudii se prête à un 
déjeuner de famille, évoque Rousseau, 
disserte avec un ami, commente Hegel, 
songe à Edith Piaf et Mallarmé, s'af- 
fale au cinéma, cite Malraux, caresse 
tout en dinant une séduisante per- 
sonne qui a rendez-vous ailleurs, glose 
sur la Bible, songe à une putain ab- 


sente, s’attendrit sur Proust, s'endort 


en lisant Jankélévitch et Ponson du 
Ferrail. 
On se demandait quel mélange 


pouvait bien faire dans un cerveau 
doué pour l'assimilation l’enseigne- 
ment simultané de Ja publicité, du 
cinéma, de la radio, des journaux, 
des livres et des manuels. Aves ron- 
deur et esprit, M. Cvril Kahn nous Île 
montre fort bien. Ce produit fini de 
deux mille ans de A occupé à 
des travaux qui ne l'ennuient pas 
assez pour qu'il se révolte et des plai 
sirs dont il n'a pas le goût de faire 
des passions, est une créature mina- 


croit et s’am- 
ar exemple, Lé-Jenne Hom- 


Colette 


ble, mais un fort honnête person- 
nage pour un précis de, ln vie pari- 
sienne, si lel est bien le propos de 
l'auteur 

La Table 
229 pages 


Ronde, 450 franes, 


Perspectives 
franco-marocaines 
par Emile ROCHE. 


M. Emile Roche, vice-président du 
parti radical, est à la fois un homme 
politique en France et un industriel 
français au Marue. 

Son livre est un apport intéressant 
à un double titre, 

Il connait les deux faces du pro- 
blème. 

Ses vues sont notoirement diffé- 
rentes de celles de ses meilleurs amis 
politiques, 

Or, il commence à uppuraitre que 
le problème nord-afrienin sera Pune 
des lignes de démuarcation les plus 
importantes, les plus graves, entre Îles 
futurs regroupements politiques. 

Le livre de M. Roche tombe bien. 
Comme le dit l'auteur, Vans une 
feuille complémentaire ajoutée à. lin- 
térieur après la déposition du Sul- 
tan : « Il faut prendre bien garde de 
ne pas d'atlarder, de ne pas s'en 
dormir, » 

(Editions Atlantide, 
168 pages, 390 francs.) 


Casablanca : 


« Des yeux pour voir » 
par Georges RAVON. 


VEC une verve sans défaillance, 
Georges Ravon raconte ses sou- 
venirs professionnels. 

Souvenirs de journaliste qui « en 
« des veux pour voir », mais aussi 
de l'esprit pour conter, du tact pour 
glisser, du cœur pour comprendre... 
et de l'humour pour résister à la ten- 
tation de se prendre au sérieux 
475 francs. 


MÉDECIN E 


Vaccins et poliomyélite 


L 'rexomxer et l'obseurantisme ont 

fait des ravuges la semaine pas- 
sée, Interprétant mal un communiqué 
de la réunion des experts de la polio- 
myélite qui venait de se tenr à 
Rome, un journal a lancé la nouvelle 
que Îles ee considéraient dé- 
sormais ,les vaccinations antidiphté- 
rique et anticoquelucheuse comme 
favorisant l'éclosion de la paralysie 
infantile, Naturellement il n'en était 
rien et l'Institut Pasteur a eu beau 
jeu de remettre les choses au point, 
Au vrai qu'en est-il ? 

Il est à peu près prouvé 
près seulement, l'unanimité n'étant 
pas encore faite sur le problème — 
qu'au cours d'une épidémie, toute 
agression endurée par l'organisme 
affaiblit ce dernier et peut aider Îles 
trois virus connus et responsables de 
la poliomvélite à se développer dans 
le système nerveux Par contre. en 
dehors de la saison dangereuse, Île 
risque que pourra'ent faire courir les 
vaccinations est nul. Tout le monde 
est d'accord là-dessus. 

Il n'en reste-2as moins que l’infor- 
mation lancée à la légère a causé 
dans le public un malaise considé- 
rable et que les braves gens ont rai- 
sonné en partant du principe célè- 
bre : il n’y a pas de fumée sans feu. 
Il faut maintenant remonter ce cou- 
rant et affirmer bien haut que Îles 
vaccinations désormais classiques 
ont sauvé des milliers et des milliers 
de vies humaines et qu'à moins de 
vouloir retomber dans la barbarie, il 


Flammarion. 238 pages 


ùu peu 


est impérieux de les continuer. En 
choisissant son temps et avec toutes 
les précautions d'usage, bien en- 
tendu. 











FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


Habille la femme élégante 








reportage 





3> A BOuGREnS 


OUS les aventuriers du monde 

sont aujourd'hui concentrés 

au Canada. Que cherchent-ils, 
ces petits-enfants des chercheurs 
d'or? De l'uranium. 

Trouver de l'uranium, spéculer 
sur l'uranium, s'enrichir par l’ura- 
nium est devenu la nouvelle fièvre 
du Nouveau Monde. 

Tandis qu'en Bourse les valeurs 
font des bonds, autour d’Uranium 
City déjà des légendes sont nées. 

Voici celles que racontent les re- 
porters que la grande presse amé- 
ricaine, et en particulier « Colliers », 
à délégués dans le Grand Nord où le 
mirage de la fortune arrachée aux 
sntrailles de la terre fascine de 
nouveau les hommes. 








N compteur Geiger, c'est à peu 
prés tout ce dont un homme 
besoin aujourd'hui pour s’élan- 

cer dans le Grand Nord. Un bon 

compteur Gciger, et une foi solide dans 
sa chance, Muni de ces deux atouts, 
tous les espoirs lui sont permis : de 

Québec au Cercle Polaire, le Canada 

tout entier repose sur un plateau 

d'uranium — autrement dit sur une 
source de richesses qu'on peut ramas- 
ser en se baissant, Rien qu'à cette 
idée, les financiers les plus flegma- 

tiques sentent le sang leur monter à 

la tête. 

Les statistiques le prouvent : les 
sociétés d'exploilation des : champs 
d'uranium naissent à une cadence ac- 
célérée, parfois avant même que la 
prospection réelle. ait commencé. Il y 
a un an environ, six ou sept valeurs de 
mines d'uranium étaient cotées à la 
Bourse dé Toronto, elles sont mainte- 
nant 60, auxquelles s'ajoutent autant 
de valeurs non inscrites à la cote: 
mais qui changent de main tous les 
jours, et d'innombrables sociétés qui 
ont demandé leur inscription. Dans 
une. pelite région du Saskatchewan, 
Beaverlodge, il v avait, à la fin de 
l'été, 150 entreprises occupées à faire 
sauter les montagnes pour extraire le 
minerai d'uranium, Dans l'Ontario, un 
très petit secteur où l'uranium a été 
décelé, il y a moins de trois mois, 
compte déjà 37 sociétés d'exploitation. 
Sans compter les centaines d’indivi- 
dus qui ont formé, à deux ou trois, 
une société exclusivement fondée sur 
le petit déclic qui, dans le compteur 
Geiger, signale la présence de l’ura- 
nium. - 

La réglementation des concessions 
varie souvent d'une province cana- 
dienne à l’autre. Une condition se re- 
trouve cependant partout : pour pro- 
clamer son droit à une concession, il 


Communiqué 


“ A ! 

Frappez à la tête !.… 

Ne sous-estimez jamais l'intelligence 
du cousommateur. Quand vous faites de 
la publicité, visez haut, frappez à la 
tête, Ceux qui vous liront et pour lés- 
quels vous aurez préparé une argu- 
mentation solide et vraie vous seront 
reconnaissants de ne pas les prendre 
pour des sots, La publicité doit faire 
œuvre ulile avec probité. Que tout ce 
ue vous dites ait l'accent de la cré- 
ibilité. 

Faire 
dant, c'est 
intérêts de 


douter de soi, c'est 
aussi travailler 
client et 


jouer per- 
contre les 
contre les siens 
propres. Les conseils en publicité qui 
aiment et connaissent leur métier vous 
tiendront certainement ce langage. Faites 
confiance au vôtre, mais si vous n'en 
avez pas, adressez-vous à Publicis, 75, 
Champs-Elysées. 


son 


La publicité est l'affaire de Publicis, 
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LA RUÉE 
VERS L’'URANIUM 


faut être sur place. Ce qui n'empêche 
pas certains « prospecteurs fantômes » 
de se débrouiller élégamment pour 
tourner la loi : ils repèrent sur une 
carte des territoires inaccessibles en 
hiver, notent soigneusement les coor- 
données, et vont le lendemain faire 
enregistrer leur « concession ». Au 
printemps, ils vont «€ reconnaître » leur 
propriété et en chassent impitoyable- 
ment ceux qui ont pu arriver avant 
eux. Les risques sont minces : il y 
a de l'uranium partout. 

Mais cet uranium peut-il enrichir 
son homme ? Les 30.000 concessions 
déjà accordées feront-elles illico 50.000 
millionnaires? 

Les experts gouvernementaux ré- 
pondent fermement : il n’y a pas une 
chance sur 1.000. La preuve en est 
que le gouvernement canadien, qui, 
pourtant, en connait un morceau, n’a 
que deux mines d'uranium en exploi- 
tation, et que les mines privées actuel- 
lement exploitées de façon commer- 
ciale se comptent sur les doigts des 
deux mains 

Pourquoi ? Parce que le gouverne- 
men: canadien, auquel luranium est 
obligatoirement vendu, paie le kilo 
d'oxyde 15 dollars (6.000 francs), et 
que ce kilo est obtenu à partir d’une 
demi-tonne de minerai. Parce que la 
proportion 1 tonne de minerai - 2 
kilos d'oxyde est déjà au-dessus de la 
moyenne. Et parce qu'il faut ensuite 
faire parvenir cet oxvde dans un en- 
droit civilisé, alors que le minerai se 
trouve généralement dans des forêts 
perdues et des montagnes inviolées. 

Ces chiffres ne troublent du reste 
absolument pas les chercheurs qui 
continuent à écouter bouche bée Îles 
histoires de fortunes mirifiques et à 
se promener dans les endroits les plus 
invraisemblables, leur petit compteur 
Geiger à la main. 

Inutile de dire qu'il n’y a plus un 
compteur à vendre dans tout le Ca- 
nada, et que les futurs prospecteurs 
assiègent les magasins auxquels ils ont 
passé commande. L'équipement stan- 
dard n'est pas cher : pour 20.000 fr., 
on a un excellent appareil, et pour 
80.000 fr. le mème, mais un peu perfec- 
tionné. Pour 32.000 fr. le « Super 
Sniffer » offre, en plus des deux écou- 
teurs classiques, un superbe tube au 
néon qui s'allume dès que Furanium 
est en vue. De sorte que les rues 
d'Uranium City, dans le Saskatchewan, 
pourraient facilement se passer d’éclai- 
rage public si les 2.500 prospecteurs 
qu'elles abritent s’amusaient à mettre 
leurs compteurs en marche tous à la 
fois... 


Une ville se transporte 
sur glace 

Car Uranium City existe à 800 kilo- 
mètres du cercle polaire, à trois heures 
d'avion de la plus proche ville cana- 
dienne, Edmonton. On ne peut y ac- 


céder autrement qu'en avion, si ce 


n'est en pirogue par des rivières ex 


trêèmement compliquées. Ce n'est pas, 
à proprement parler, un produit de 
l'uranium, car des mines d’or étaient 
exploitées dans la région jusqu'aux 
années 30. De 1944 à 1948, l’uaraniura 
y était extrait pour le compte du gou- 
vernement canadien, et ce n’est que 
depuis avril 1952 que chacun est libre 
d'y venir planter sa tente et tenter sa 
chance (de 1948 à 1952 l’exploitation 
était réservée aux sociétés pouvant in- 
vestir au minimum 50.000 dollars). 

Uranium City est l’héritière directe 
de la ville de Goldfields qui, comme 
son nom l'indique, était le centre de 
l'exploitation antérieure de l’or. Bien 
que la nouvelle cité soit à 32 kilomè- 
tres de l’ancienne, de l’autre côté du 
lac Athabasca, elle est faite des mêmes 
bâtiments : on s’est contenté de les 
pousser, à l’aide de bulldozers, sur les 
glaces du lac, et de les établir sur 
l'emplacement nouveau. Les installa- 
tions y sont sommaires, et l'hiver un 
commerçant astucieux fait fortune en 
vendant très cher aux habitants l’eau 
de leur lac. - 

Ces habitants ne sont pourtant pas, 
en général, des buveurs d’eau. Leur 
métier est cependant, dans un certain 
sens, plus facile, plus intellectuel si 
l’on peut dire, que celui des cher- 
cheurs d'or de la belle époque. Lors- 
qu'un prospecteur à découvert de 
l'uranium, et lorsqu'il a fait enregis- 
trer son « claim >», sa concession, son 
travail physique est pratiquement ter- 
miné., Certes, il doit ramasser quelques 
cailloux épars pour les faire analyser 
et déterminer leur teneur en uranium. 
Mai son « job » n’est pas, comme le 
chercheur d’or, de passer dix mois sur 
douze à extraire péniblement du mi- 
nerai. Il consiste à trouver la société 
d'exploitation intéressée par son ter- 
rain, et à lui vendre très cher ses 
droits. Ce n’est plus-de la prospection, 
mais du commerce. 

A ce petit jeu, certains des habi- 
tants d'Uranium City semblent avoir 
amassé de véritables fortunes. Gus 
Hawker, qui possède l’uñique magasin 
général de la ville, raconte, à qui veut 
l'entendre, qu’il a fait enregistrer 600 
concessions diverses, qu'il en a ven- 
du 200, et qu’il a déjà empoché la 
somme respectable de 210.000 dollars 
(84 millions de francs). D’autres ci- 
toyens de la ville ne se sont pas 
contentés de vendre le fruit de leurs 
efforts : ils ont constitué des sociétés 
d'exploitation, et tentent alors de trou- 
ver les capitaux nécessaires à la mise 
en marche de ces sociétés. 

Mais cette atmosphère est loin de ‘:e 
retrouver tout au long du « plateau 
d'uranium » canadien. À 150 kilomètres 
de la capitale du Canada français, 
Québec, il existe un deuxième « point 
de ruée », infiniment plus calme et 
plus civilisé qu'Uranium City. Ma- 
niwaki — tel est le nom indien de 
cette petite ville où naguère les hom- 


2\ [warer 5: 
nu. 





où 


mes d'affaires de Québec allaient 
chasser et pêcher — est l’œuvre d'ux 
certain Fred Watson, qui, en 193% 
cherchait dans la région du quartz 
pour Ja fabrication des bougies 
d'avion. Au cours de sa prospection, 
il découvrit d’amples traces d'uranium, 
qui l’incitèrent, il y a un an, à parcow 
rir à nouveau la région dans un but 
plus précis. Il devait tomber sur une 
chaine de collines entièrement for: 
mées de minerai d'uranium, et aban, 
donner sans délai la prospection du. 
quartz, pour la présidence d’une nous 
velle société, la Copper Uranium Co, 
Dès que le bruit de cette décou- 
verte se fut répandu, la folie come 
mença. Les collines se peuplèrent 
d'hommes circulant lentement, à pied, 
les écouteurs aux oreilles. De Québee 
à Ottawa, les citadins venaient passer 
leurs dimanches à la campagne, munis 
de compteurs Geiger. Des équipes spé- 
cialisées faisaient enregistrer des 
concessions à tort et à travers, his- 
toire de ne rien laisser au hasard, et 
ne se préoccupaient absolument pas 
qu'il y eût ou non de l’uranium. Les, 
cartes de la région, indispensables 
pour l'enregistrement des concessions, 
se vendaient 8.000 francs l’exempluire, 
Des gens faisaient fortune — peut-être 
dans la proportion de 1 pour 1.000 — 
et leur histoire se répandait, lançant 
sur les collines et dans les bois de 
nouvelles vagues de prospecteurs. 


Un placement 
à 3.500 Z 


Enfin, le troisième, centre urani- 
fère du Canada répond au nom har- 
monieux ‘et français de Sault-Sainte- 
Marie, et se trouve dans l'Ontario, à 
quelques kilomètres des Grands Lacs 
Le roi de la région est un New 
Yorkais, nogmé Joe Hirshorn, dont 
les 30.000 dollars investis, il y a un am 
dans l'opération, ont produit une va- 
leur minière de l’ordre de 30 millions 
de dollars (l’action de la Peach Ura- 
nium and Metal Mining Co est passée 
de 1 à 35 dollars de février à juillet): 
Là aussi, on est loin des conditions 
régnant à Uranium City. La civilisa- 
tion est proche, et les étudiants de 
l’Université de Toronto eux-mêmes 
prennent, de temps en temps, la mon- 
tagne, à la recherche de la fortune. Le 
grand ennemi des prospecteurs sem- 
ble être l'ours, qui fait régulièrement 
« main basse >» sur les provisions des 
campements. 

Ce que la ruée vers l'uranium risque 
d'apporter au Canada est encore du 
domaine de l'hypothèse, Si tous Îles 
spécialistes s'accordent sur la richesse 
des gisements de minerai, les techni- 
ciens de l'exploitation semblent plus 
circonspects. Il n’est pas encore cer- 
tain que la €« chanson de geste » 1n1- 
dividuelle qui caractérise la ruée ac- 
tuelle se transformera automatique: 
ment en un nouvel empire industriel 
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APPLICATION DE L’IMPOT SUR L'ENERGIE 
ETUDE CHIFFREE SUR LES REPERCUSSIONS ECONOMIQUES 
ET SOCIALES 


M. René Marin, tient à la disposition des lecteurs de L'Express inté- 
ressés par la question de l'impôt sur l'Energie une brochure dont il est 
l’auteur, préfacée par M. Eugène Schueller. 

Cette brochure comporte un grand nombre d'études chiffrées faisant 
apparaitre l'intérêt de la formule préconisée par M. Schueller, Francs 250, 
à adresser à M. René Marin, S. E. 37, Champs-Elysées, Paris. Envoi con- 
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TEINTURERIE INDUSTRIELLE 
ET NETTOYAGE 


A vendre sur la COTE D'AZUR 
Excellente affaire prospère en Société 
Gros chiffre affaires 
Voir notre mandataire 
Mne MEYER-SABATIE 
9, rue Saint-Florentin, OPÉ. 39-91 
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CLEFS POUR LA CHINE 


a un an. D était rentré tout de 

suite au .änistère de l’Edu- 
cation nationale, où il dépouillait la 
presse, les revues pédagogiques, les 
ouvrages en langue française. Six 
mois après, on avait demandé des 
volontaires pour les équipes d’enca- 
drement de Ja réforme agraire. Wan 
s'était inscrit, 

Il me racontà ses premiers jours 
dans un petit village du Sud. On 
avait logé chez un des plus pauvres 
paysans du hameau. C’est un prin- 
cipe : les cadres doivent d’abord 
prendre contact avec les plus misé- 
rables, avec ceux qui ont le moins à 
défendre et le plus à conquérir. Ce 
paysan parlait un dialecte que Wan 
comprenait mal. Il n’ouvrait d’ail- 
leurs presque pas la bouche, mé- 
fiant, hostile, plutôt hargneux. Au 
centre de sa tanière, trônait la ti- 
nette (sans couvercle) où il emmaga- 
sinait précieusement de quoi fumer 
son tiers de < mou »> de terre (un 
quinzième d’hectare). La nuit, il ré- 
gnait dans la bicoque hermétique- 
ment close une odeur épouvantable, 
Wan avait cru crever. 

— J'ai mis quatre jours à appri- 
voiser mon hôle, huit jours à com- 
prendre son dialecte, dix jours avant 
de le décider à couvrir sa tinette et 
à la placer dehors Ja nuit, Il se 
levait un peu avant le jour pour 
aller travailler aux champs. J’allais 
avec lui, l'estomac vidé, L'eau de riz 
n'était chaude que vers sept heures 
du matin: On revenait, on mangeait 
du riz et quelques légumes, et il 
fallait que ça tienne l'estomac jus- 
qu'à la nuit où il faisait le second 
répas de la journée. Jamais de 
viande, jamais un œuf. 

Wan m’expliqua que le village où 
j'arrivais était plus Tacile : 

— Nous avons déjà fait la réforme 
agraire dans un district voisin. Ce 

i s’est passé à côté de chez eux 

nne confiance aux gens d'ici. 
Mais Ça ne veut pas dire que tout 
marche comme sur des roulettes. 


W AN était arrivé à Pékin il y 


. Ld . 
L’ancien régime 

La première mesure prise au mo- 
ment de la libération avait été la ré- 
duction des fermages et des taux 
d'intérêts. A Marché-aux-Porcs, sur 
396 familles, 46 familles possédaient 
près de 70 % des terres. La plus puis- 
sante était celle des Nieh. Ses fer- 
miers devaient d’abord, en prenant 
possession du champ, déposer une 
somme de garantie. Cette somme, ils 
ne l’avaient pas la plupart du temps. 
Nieh l’inscrivait comme une dette sur 
laquelle il fallait que le fermier paie 
des intérêts. Les fermages représen- 
laient de 50 à 60 % de la récolte to- 
tale. Avec les intérêts, il arrivait à un 
Paysan qui récoltait 100 catties de 
riz d'en devoir 90 à son propriétaire. 
Nieh Fou-Tze, qui était un vieux re- 
nard, évaluait les intérêts et les 
loyers, tantôt en grain, tantôt en 
monnaie, selon ce qui lui était le plus 
avantageux. 

En même temps que la réduction 
des fermages et des intérêts, le gou- 
vernement central avait ordonné la 
constitution d’une association de pay- 
sans chargés de veiller à l’exécution 
de la loi. Quand Wan et ses camara- 
des arrivèrent à Marché-aux-Porcs, le 
président. de l'association était un 
nommé Kao Chen-Yo qui leur dit : 
« Depuis la Libération, il.n’y a prati- 
quement plus de propriétaires fon- 
Giers ici. La réduction des rentes et 
des intérêts leur a porté un coup très 
dur, > Mais au bout de huit jours de 
discussion avec les paysans, il appa- 
rut que la réduction avait été appli- 
quée sur le papier, mais pas dans les 
faits, Kao Chen-Yo était le gendre de 
Nieh, C'est ce dernier qui l'avait fait 
élire à la présidence de l’association. 
ÆS paysans avaient l'habitude de 
faire ce que leur disait Nieh. 

On décida de refaire les élections, 
€n expliquant aux paysans qu'ils 
pouvaient élire qui bon leur semblait. 
ne nouvelle qui vint du district où 
a Réforme était terminée aida sensi- 
blem, nt les électeurs à se décider par 
tux-mêèmes : le gros propriétaire de 
ce district, un nommé You, avait été 
Jugé, condamné, et exécuté, « L’exé- 
tulion de Louis XVI n’a sûrement pas 
fait plus d'effet sur les Français », 
me dit Wan, La nouvelle élection eut 
EU au temple. On votait avec des 
aricots rouges. I y avait trois bols, 
aulant que de candidats. Un paysan 
ommé Chou fut élu. 1 
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en témoignages. 


500 millions de Chinois. 


moderne issue de la Révolution. 


années auparavant : 








Le « meeting 
d’accusation » 


— Maintenant, me dit Wan, il va 
falloir mettre sur pied un meeting 
d'accusation. 


Le nom ni la chose ne sont agréa- 
bles. J'ai assisté avec Wan au pre- 
mier meeting d'accusation de Marché- 
aux-Porcs. J'avais lu des récits de ce 
genre de cérémonie. C'était tout de 
même pire que ce que j'avais imagi- 
né. Nieh et six autres propriétaires 
terriens élaient au centre du cercle. 
Visiblement, ils mouraient de peur. 
Les paysans mirent un bout de temps 
à s’enhardir, à s’échauffer. Mais 
quand ils se déchainèrent, c'était as- 
sez atroce. Ce fut un extraordinaire 
déballage de griefs, de rancœurs et 
de rancunes. 


La haine n’a pas joli visage. Quand 
on voit une foule dont on ne com- 
prend pas ce qu’elle crie se déchai- 
ner peu à peu contre six bonshommes 
qui ne trouvent plus rien à répondre, 
et qui sont parfaitement désarmés, 
on a envie d’avoir pitié de ces bons- 
hommes. C'était mon cas. En reve- 
nant du meeting avec Wan, j'étais 
vaguement écœuré. 

— Tu crois que cette mise en scène 
sert à quelque chose ? lui dis-je. 


— Tu viens de prononcer le mot 
juste : mise en scène. Dis-toi bien 
que si on n’organisait pas Ça, la même 
chose aurait lieu, mais dans le chaos. 
Dans les anciennes régions libérées, 
des propriétaires fonciers ont été bat- 
tus à mort, lapidés, lynchés. C'était 
bien plus atroce que ce que nous ve- 
nons de voir. Ici, la présence des ca- 
dres, du secrétaire du district, des 
gardes armés, a limité les dégâts. 
Songe qu’il y a des dizaines d’années 
que ces gens sont humiliés, exploités, 
pressurés, traités comme des chiens. 
Si les choses ne se terminent pas avec 
des têtes coupées baladées au bout 
de piques, comme en 89, c'est déjà 
un résultat, 


— On ne va pas tuer Nieh ? deman- 
dai-je, 

— Mais non, on ne va pas le tuer : 
Les paysans ont déjà compris que 
l'important, ce n’est pas leur haine, 
mais ce qu'ils en tireront. L'essentiel, 
ce n’est pas qu’ils se vengent de 
Nieh, c’est qu'ils n'aient plus peur 
de lui, qu’ils deviennent les maitres 
de leur propre vie. 


Le partage des terres 


Le lendemain, d’ailleurs, les pay- 
sans avaient déjà autre chose à faire 
que s'occuper simplement de Nieh et 
des autres propriétaires, Wan et son 
équipe se contentaient de suivre du 
regard la machine qu’ils avaient mise 
en marche, Aux paysans de bâtir, 


La journée terminée, tout le village 
se réunissait au temple, et on com- 
mençait à établir l’élat des paysans, 
classés par catégorie. Les paysans 
devaient être divisés en cinq groupes: 
propriétaires, paysans riches, pay- 
sans moyens, paysans pauvres, ou- 
vriers agricoles. Ï1 n’y avait pas de 
grandes difficultés pour la première, 
ni la dernière catégorie. Etait consi- 
déré comme propriétaire celui dont 
le revenu provenait à 95 % du loyer 
de ses fermes et du travail de ses 
ouvriers agricoles, même s’il lui arri- 
vait accidentellement de mettre la 
main à la pâte. Quant aux ouvriers 
agricoles, c'était encore plus simple, 


ur sont, que pensent, que veulent les Chinois du xx° siècle ? Pour ten- 
Q:: de le comprendre, nous ne sommes riches ni en informations ni 
« Clefs pour la Chine » est le premier reporliage français qui essaye 
de donner au lecteur une vue d'ensemble sur le présent et l'avenir des 


Claude Roy, témoin voyageur, avait déjà donné sous le titre « Clefs 
pour l'Amérique >» un remarquable reportage sur les Etats-Unis. Sa sym- 
pathie bien connue envers le système communiste lui avait laissé le juge- 
ment assez libre pour que le New York Herald Tribune lui reconnaisse 
« l'esprit ouvert, un cœur amical et bonne mémoire ». 

C'est, certes, avec un cœur plus amical encore qu’il a abordé la Chine 


L'extrait de « Clefs pour la Chine » que nous publions ci-dessous 
concerne plus particulièrement les paysans. Voici comment l'auteur ra- 
conte sa visile, en 1952, dans un petit village nommé « Marché aux 
Porces », où äl retrouve un ami chinois qu'il avait connu à Paris quelques 











puisqu'ils n'avaient pas de terre du 
tout. 

Mais quand on arrivait aux classi- 
fications des trois autres catégories, 
les choses n'allaient pas toutes seules. 
Personne ne voulait être considéré 
comme paysan riche. 

— Il faut dire que dans les ancien- 
nes régions libérées, m'expliqua Wan, 
on assimilait les paysans riches aux 

ropriétaires. L'ennemi était là, il 
allait se battre, et que les paysans 
marchent à fond dans la guerre. Main- 
tenant, on fait machine arrière. L'ob- 
jectif de la réforme agraire n’est pas 
de faire une révolution de « parta- 
geux », elle est d'extirper les restes 
de féodalité. Les paysans riches gar- 
dent leurs terres. 

— Qu'en disent 
vres ? 


les paysans pau- 


Un mauvais métier : 
« marieur » 


Après huit jours de discussions 
serrées, trois listes furent affichées 
devant le temple : celle des proprié- 
taires fonciers (six noms), celle des 
paysans riches (une vingtaine de 
noms), et celle des trois autres catégo- 
ries de paysans. Ceux qui n'étaient 
pas d'accord pouvaient faire appel 
devant la commission de district. 
Elle eut à intervenir pour deux cas. 

L'un d'entre eux concernait oncle 
Liao, qui exerçait les fonctions de re- 
bouteux, diseur de bonne aventure et 
marieur. Il protesta que sa clientèle 
fondait de mois en mois. Que l'ins- 
tallation d'un dispensaire au village, 
la mise en application de la loi sur 
le mariage, le développement de 
l'instruction lui ôtaient Flosentist de 
ses ressources. Il demandait à rece- 
voir de la terre pour la cultiver. On 
la lui accorda. 


La couleur du bonheur 


Je suis parti de Marché-aux-Pores 
avec Wan et ses camarades. Dans 
mon voyage de retour, j'ai vu l'empla- 
cement d’un village auquel les Japo- 
nais avaient mis le feu parce que des 
partisans, leur avait-on dit, s'y ca- 
chaient, J'ai songé à un autre village 
incendié, à Oradour-sur-Glane. Quand 
on brûle un village français, il reste 
des murs de pierre calcinés et parmi 
les ruines, ici et là, une marmite de 
fonte, une machine à coudre noireie, 
un vélo disloqué. Quand on brûle un 
village chinois, il ne lniese pmenne 
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La réforme 


— On leur explique (J'ai entendu 
en Chine prononcer le mot « expli- 
quer » au moins cent fois par jour) 

Primo : il ne faut pas élargir in- 
considérément le front de l'ennemi 
de classe. Si l'on doit se battre con- 
tre 4 ou 5 % des paysans, on a des 
chances de l'emporter sans trop de 
dégâts. Si l'on a 10 à 12 % des gens 
contre nous, Ça va déjà moins bien. 

Secundo : nous n'avons pas d’'illu- 
sions. La réforme agraire à elle seule 
ne peut résoudre que partiellement 
le problème de la misère des pay- 
sans. Ce qu'elle doit obtenir, c’est une 
libération des forces de production. 
Le socialisme suppose l’industrialisa- 
tion de la Chine. Celle-ci, à son tour, 
ne sera financée que si la production 
agricole augmente, I s'agit de voir 
ce qui est le plus productif dans l’im- 
médiat. Si on liquide les paysans ri- 
ches, que va-t-il se passer ? D'abord, 
personne ne voudra travailler, de 
crainte de devenir trop riche et d'être 
liquidé., Ensuite, les paysans les plus 
capables de perfectionner les techni 
ques de production disparaitront. Le 
fait est que la productivité des pay- 
sans riches est déjà supérieure à celle 
des paysans moyens ou pauvres. À 
quoi bon ruiner les paysans riches, 
uisque la grosse propriété foncière, 
« propriété des temples, monastères 
et sanctuaires, les propriétés collec- 
tives d’Ancien Régime qui sont « libé- 
rées » et redistribuées, suffisent lar- 
gement à faire, des paysans pauvres 
et des ouvriers agricoles, des paysans 
moyens, et à élever Îles paysans 
moyens tout près du niveau des pay- 


sans riches ? 





il y a près de 
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5.000 ans qu'on en parlait. 


trace sur la terre. Le paysan chinois 
mange et cuisine dans une écuelle de 
terre. 11 possède quelques vêtements 
de coton, des chaussures d’étoffe, un 
coffre en bois, une table en bois, 
deux tabourets, C'est Ça, être le pay- 
san le plus pauvre du monde. 

La réforme agraire, il y a près de 
cinq mille ans qu'on en parlait en 
Chine. Elle est faite. 

Fin 1952, un voyageur parcourant 
la Chine pouvait « voir » du premier 
coup d'œil les régions où elle était 
déjà accomplie depuis deux ans, € 
celles où elle venait d'être réalisée, 
ou allait l'être. C'était une question d 
couleur des hommes, Dans les région) 
où la réforme était relativement afs 
cienne, le coton des vêtements était 
d'un bleu vif, neuf, pas rapiécé, Dans 
les autres régions, les vêtements 
étaient encore passés, raccommodés, 
rapiécés. C'était assez saisissant, ce 
contraste qui éclatait à l'œil nu. 

Dans la Chine du Nord-Est, les pay- 
sans avaient acheté en 1947, 800.000 
rouleaux de coton. En 1951, Îles 
mêmes paysans ont acheté 9 millions 
de rouleaux de coton. 

Je ne crois pas avoir vu la Chine 
en rose, Mais je l'ai vue en bleu. Lé 
bonheur a une couleur, La misère est 
grise. 

Gallimard : 338 p.; 750 /rancs, 





L'EXPFRESS donne ici chaque se 
maine l'essentiel ou un extrait car 
téristique d'un livre important franç 
ou étranger, souvent mon encore tra 
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COMMENT ILS NOUS VOIENT 


L'OCCASION de la rentrée politique nous avons demandé à quatre journalistes étrangers à Paris, deux correspondants de grands journaux et 

deux chefs d'agences de presse, de faire le point de la situation de la France telle qu'ils la voient. Ces articles ne sont pas signés, car leurs aute 

n'y sont pas autorisés par leurs journaux ou agences. Leur franchise a été si brutale et souvent si désagréable que nous avons hésité à les | 
publier; mais en définitive le choc nous paraît salutaire, Puisque c'est ainsi que les correspondants étrangers voient et décrivent quotidiennement |# 
France, il est au moins utile d'en être informés. Si certains de nos lecteurs veulent répondre, nous transmettrons leurs lettres aux quatre correspondants # 





L’ANGTAIS : Une fausse grande puissance 


ment grotesque dans l'atmosphère 

de rentrée de l’Assemblée natio- 
nale cette semaine, qui s’est effectuée 
sous les sourires ironiques d'une 
cohorte d'agents désœuv'és portant 
leur casque en bandoulière. 

Je ne serai pas le seul correspon- 
dant étranger à être déchiré, dans les 
mois à venir, entre le désir de 
défendre un pays que j'ai appris à 
aimer et où j'ai choisi de vivre, et le 
sentiment que, malgré tout, nous de- 
vons avertir le monde occidental de 
ne pas trop faire confiance à Ja 
France. 

La communauté de l'Atlantique 
Nord ne peut pas se permettre d’être 
trompée par le petit jeu qui consiste 
à faire semblant de traiter la France 
comme une grande puissance, ni s’at- 
tendre à ce qu'elle se charge des plus 


x" y avait quelque chose de légère- 


.# 


RACE aux titres ronflants des 

y journaux français, le gouverne- 

ment Laniel est en train de deve- 
nir un gouvernement de « New Deal ». 
Jamais un si grand mot n’a désigné 
si peu de chose, Non que le Président 
du Conseil et beaucoup de ses minis- 
tres manquent d'intelligence, de per- 
sévérance et de sincérité. 

Mais au royaume de la politique, il 
faut payer avec des actes et des es- 
poirs, Le gouvernement a beaucoup à 
faire pour réaliser les uns et offrir 
les autres. Qui pourrait affirmer qu'il 
en aura le temps ? Qui pourrait être 
assez optimiste pour prédire que ses 
supporters volteront pour le pays 
contre les féodalités ? 

Les politiciens français auront 
beuu égrener la litanie habituelle des 
raisons de la décadence nationale 
la France ne marche plus avec son 
temps. Et toutes les évocations d’un 
{'orieux passé ‘n’amélioreront pas 
l'avenir. 

À Paris comme à Washington, rien 
ne sert de prendre ses désirs pour 
des réalités la majorité des Fran- 


lourds fardeaux en Europe et en 
Extrème-Orient, 

Nous n'avons d’ailleurs aucune rai- 
son de redouter une catastrophe 
immédiate : au contraire, « le plan 
Navarre » pour l’Indochine procure 
assez de dollars pour « épingler » le 
franc pendant quelques mois. 

De plus, les entrechats politiques à 
la porte de l'Elysée rendent impro- 
bable le déclenchement d’une crise 
avant la fin de l’année. 

Naturellement, rien ne nous incite 
à prévoir que les choses vont être 
calmes. Les dirigeants politiques, syn- 
dicalistes et patronaux nous avaient 
prédit des vacances tranquilles en 
août et donné rendez-vous pour oc- 
tobre. En fait, peu de mois furent 
aussi fertiles en événements et nous 
n'avons aucune idée de la date du 
prochain « round ». 


çais ont la nostalgie de la gauche. 

Pour un gouvernement de droite — 
et le gouvernement actuel n’est rien 
d'autre malgré les efforts de M. Faure 
pour entrainer vers la gauche l’équipe 
du jovial gentleman farmer — il ne 
faudrait rien de moins que des mira- 
cles pour convaincre le public que 
son programme est un nouveau « New 
Deal ». 

Sur ce fond de faiblesse, de petits 
conflits et de pessimisme en politique 
intérieure, se greffent les problèmes 
urgents de politique étrangère. 

Trois éléments fondamentalement 
nouveaux sont apparus depuis Ja der- 
nière session : la 
d’Adenauer, le souci américain de 
défendre le territoire national après 
la mise au point de la bombe H par 
les Sovicts, et le coup d’arrêt donné 
à la récente politique russe de détente. 

Ces trois facteurs sont les moyens 
de pression qui doivent pousser le 
gouvernement à faire ratifier la 
C.E.D. 

La position de l’Allemagne d’Ade- 
nauer est maintenant considérable si 


victoire écrasante : 


Le danger n’est pas une menace de 
crise soudaine, mais de paralysie 
lente ; pas une révolution mais une 
rechute ; pas l'inflation galopante 
mais un effritement graduel de la 
monnaie et de la confiance. 


Ce n’est pas tant que la France ré- 


- trogradé, mais que le reste du monde, 


et plus spécialement son voisin de 
l'Est, progresse tellement plus vite 
sur le plan technique et économique. 


Il semble déplacé que la France 
consacre tellement de temps à peser 
le pour et le contre de l’armée euro- 
péenne et à discuter du degré de lin- 
tégration européenne au moment où 
l Allemagne ressuscite, et où elle-même 
se débat dans ses dissensions et ses 
appréhensions : la balance penchera, 
quoi qu’on fasse, en faveur de l’Alle- 
magne, excluant toute possibilité de 


on la compare à celle de « l’homme 
malade de FEurope ». Il] y a toujours 
eu aux U.S.A. une tendance naïve et 
bornée à parier sur l'Allemagne plutôt 
que sur la France divisée et impo- 
tente. Cette tendance se révèle surtout 
dans certains milieux parlementaires, 
ceux-là mêmes qui ont poussé à l’ac- 
cord avec l'Espagne et disent main- 
tenant « Pourquoi pas avec l’Alle- 
magne ? Et sinon restons chez nous, 
défendons-nous et oublions  l’Eu- 
rope ». 

Le Congrès américain ne donnera 
pas beaucoup de temps à M. Laniel 
et à l’Assemblée nationale. La gravité 
de la situation est soulignée par l’in- 
quiétant silence des Etats-Unis, si- 
lence significatif quand on connait 
la volubilité américaine. 

Pour le gouvernement français, 
rejeter la C.E.D. en mettant les Etats- 
Unis au défi d'ignorer la France 
serait courir au désastre. 

La seule chance pour la France de 
retrouver son prestige est de voter 
sa confiance en elle-même et dans 
l'avenir d’une ‘nouvelle Europe, et 


réaliser une communauté européef 
équilibrée. 

Il n’y a pas matière à un pessimis 
sans mélange : la France est comblésl 
de ressources humaines et matérielles 
qui attendent encore d’être mises 
valeur — sans parler de la prise @@ 
conscience par les Français de la 08 
cessité d’un changement profond, F{ 

Malheureusement, un tel cha 
ment requiert un gouvernement fol 
et impitoyable ; beaucoup de gens @ 
souffriraient qui ne sont pas resp 
sables d’une structure économique 
sociale désuète et insupportable. « 

Le plus décourageant est peut-êtt# 
la conviction du gouvernement act} 
de pouvoir opérer sans douleur. 

Le plus encourageant est la con# 
tion grandissante, surtout dans 
jeune génération, que tout cela est 
non-sens. 


4 


L’'AMÉRICAIN : Un Syngman Rhee gaulois 


non de jouer les Syngman Rhee. # 

On peut prévoir que Bidault ag 
trop tard pour épargner à la France 
le ridicule d’une nouvelle indécisioi 

Il a déjà joué sa carfe avec l’Ind 
chine. En fait, les Etats-Unis 0 
remplacé la France politiquement 
dans les Etats associés de la mê 
manière que Washington a remplacé 
Londres en Grèce et en Turquie” 
1947. #. 

Cherchant tous les moyens de #& 
duire son budget, désireux de ret 
ver l'indépendance envers les U.S 
anxieux de mettre un terme à 
guerre ruineuse et sans issue, le go 
vernement veut sortir du guêg 
asiatique, mais n’a aucun plan cor fe, 
peer trouver la porte de so 

fashington a bien fait comprend 
que toute décision unilatérale d’abk 
donner l’Indochine serait « lou 
de conséquences », comme disent 
diplomates. 

L'avenir de la France sera dé 
miné par les événements et nom 
" Laniel ou par une assemblée 

a abdiqué ses responsabilités. 


et € 


L'ITALIEN : Dans le brouillard et la solitude 


EPUIS que Pleven a lancé lidée 
D d'une armée européenne, la 

France a arrêté toute évolution 
d’une pol.tique occidentale, en se dé- 
robant .devant ses responsabilités. 
Nous avons, en conséquence, perdu 
trois ans, pendant lesquels la Russie 
soviétique est arrivée à fabriquer la 
bombe H et a créé le mythe de la 
« dissension ». 

Aujourd hui, entre Eisenhower à 
Washinglon et Malenkov à Moscou, la 
France est seule, d'autant plus seule 
qu'elle fait souvent confiance à Chur- 
chill ou à Attlee, sans vouloir com- 
prendre que les Anglais feront tou- 
jours et uniquement une politique 
anglaise, 

La France reste, depuis sept ans, 
dans cet espèce de brouillard qui ca- 


L'ALLEMAND : Pas de “ New Deal” 


OUT ne tourne pas rond » 
« T en France, Mais d’où vient 

le mal? La cause en est 
difficile à saisir, On l’a cherchée un 
peu partout. Symptômes et causes 
sont difficiles à séparer, et leur inter- 
action est indéniable, 

Il est évident que les imperfec- 
tions de la constitution ne sont pas 
un facteur décisif. Car les institu- 
tions sont souples et elles se prêtent 
à des modifications, 

Ce ne sont pas non plus les « têtes 
politiques » qui manquent, et moins 
encore les « têtes » tout court, si on 
les «cherche ailleurs que dans le do- 
maine strictement politique. Il est 
également faux de croire que les 
Français ne travaillent pas assez ou 
qu'ils n’aspirent qu'à la Joie de vivre, 

On ne saurait non plus imputer 
l'ensemble des difficultés actuelles 
au retard technique, au manque d'or- 
ganisation ou à la rigidité de la struc- 


Page 12 


ractérise son attitude devant Îles 
grands problèmes de notre temps. 

Entre le béguin pour l'Angleterre 
et la crainte de l'Allemagne renais- 
sante, le souvenir fané du pacte de 
Moscou de 1944, et les rêves euro- 
péens de Schuman, la France, malgré 
sa < vocation mondiale », semble 
avoir oublié sa mission de tous les 
temps qui a élé toujours d’être le 
pers et l'arbitre des destins de 
l'Europe. 

Le problème des options, posé 
devant le pays depuis l'avènement de 
la IV* République, n'a pas trouvé, 
jusqu'à maintenant, de solution, 

A Rome, il y a un mois, un homme 
ner parmi les mieux préparés de 
a nouvelle classe dirigeante italienne, 
me disait une certaine 


avec amer- 


ture économique, avec ses cartels vi- 
sibles ou invisibles. 

Tout ceci pourrait être changé. 
Mais tout changement, quel qu’il soit, 
est difficile en France, et c’est là que 
nous frôlons le fond du problème. 

Avant tout, les Français demandent 
qe « Ça change >» . Mais s’il leur est 

ifficile de préciser les changements 
lg souhaitent, nous ne saurions 

ire non plus d’où peut en venir l’ini- 
tiative, Les éléments sociaux qui pré- 
dominent sont ceux qui détene ent 
leurs positions (plus ou moins mena- 
cées par le « il faut que ça change »). 
Peu ou point de grandes idées témé- 
raires affranchies du passé, tour- 
nées vers l'avenir, qui parleraient à 
l'imagination et seraient susceptibles 
de briser la résistance des intérêts 
particuliers. 

On a souvent le sentiment qu'une 
initiative résolue serait suffisante 
pour aplanir toutes les difficultés. La 


tume : « La France nous a déçus. Elle 
nous a promis une union économique 
et douanière, et le traité n’a jamais 
été ratifié par l’Assemblée Nationale. 
Elle nous a entraînés dans la libérali- 
sation des échanges, et elle a été la 
première à restreindre ses impor- 
tations. Elle a inventé l'Armée euro- 
péenne, et maintenant n’en veut plus. 
Elle nous a rendu Trieste par la dé- 
claration tripartite de 1948, et depuis 
ne fait rien pour faire respecter sa 
décision, Elle s’est engagée, à Santa- 
Margherita, à nous aider à trouver 
des débouchés pour notre main- 
d'œuvre, et rien n’a été fait. Et 
pourtant, il lui suffirait d’un geste 
pour conquérir une colonie de 47 mil- 
lions d'habitants. » 


France est dans l'attente d’une sorte 
de « New Deal ». Les conditions psy- 
chologi ues sont réunies : il s'agirait 
d'ébranler tant soit peu l'immobilité 
apparente de la France pour qu’elle 
sorte de sa torpeur, et que tout se 
mette en mouvement. Sinon, l'avenir 
risque de donner raison à ceux pour 
qui l’année 1788 nous amènera fata- 
lément à 1789, 

Cette impulsion qui rendrait pos- 
sible la réalisation des diverses ré- 
formes viendrait-elle du Palais-Bour- 
bon? Ce n’est pas impossible, bien 
que le mal paraisse résider moins 
Les le seul domaine politique que 
dans les conceptions et les habitudes 
fortement ancrées et généralisées. 
Quoi que l’on pense de la personnalité 
de M. Mendès-France, dont le pro- 
gramme à l’analyse se révèle bien or- 
thodoxe et bien conservateur, il reste 
que son intervention au Parlement a 
impressionné, 


Un geste, voilà ce que l’on atte 


de la France. 

Une France réveillée, solide 
appuyée sur l'Italie, c’est l'espoir 
l'Italie entière. et je voudrais 
la rentrée politique cette an 
puisse réellement réveiller la Frafi 
et lui rendre son pouvoir, mal 
cette course à l'Elysée qui risque 
retarder encore toute décision. 

Il faudrait tout de même 
menter le calendrier des électi 
dans le monde occidental, sinon 10 
risquons de passer notre temps à 
tendre l'installation de la nouvelle "af 
ministration américaine, les allées 
venues des Labour et des Tories, 18 
résultats des élections aux Con 
généraux en France, pour ne 
parler des autres... 


ET] 


EU 


régle 


l’horizon 


D'autre part, on s'explique diff 
lement le calme avec lequel le pa# 
a accueilli les trois € trains » de 
crets du Cabinet Laniel, alors qu 
mesure législative, relativement 
dine, avait provoqué la vague 
grèves la plus forte et le mouvett 
social le plus accentué sr 
temps du Front Populaire. Mais om 
demande si cet « amas » de mesti 
dont on ne saurait discerner le ce 
de gravité, constitue la « réformé 
qui rendrait superflue une révolatil 


L’impulsion viendrait-elle de 
discussion sur l'intégration 
péenne? Peut-être. Il est permis 
demander si la nécessité de ma 
nir ses positions en face de nouvess 
concurrents, en même temps que 
chances offertes par < l’intégratiof 
ne seraient pas de nature à stim 
le processus de l’assainissement, 
faire sortir la France de sa torf 
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